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ISABELLE, ■ 
o u 
LA BONTÉ 

RÉCOMPENSÉE. 

iJ E tontesj les vertus qnl contribncnt 
le plus au vrai bonheur de rhomoie, la 
bonté eft celle qui tient le premier ran|;. 
Elle porte «vec elle Ta récoaipenfc en ré- 
pandant h férénité dans l'âme , en la ga- 
rantiffant des pilfions qui la troublent 
& la tourmentent. En nons lendanc 
cbers k la Tociété , elle donne un chanue 
irré&ftiblc , qui Te répand fur tout ce qne ' 
nôusdifons flc nous faifons. Cette heurenre 
âirpofitioQ s'annonce par des manières 
afiibles & gracituTes , accompagnées d'ua 
A 
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ieGx confiant de contribuer , autant qu^il 
eft en nous , au bonheur de tout ce qui 
nous environne. Pour qu'elle Toit vraie 
& qn^ellc produire ces Heureux efi^ts , H 
faut qu^elle (bit fondée fur des principes i 
que Toftentation , la vanité , les fîmagrées 
de la politefle n^y entrent pour rien ^ 
mais qu'elle ait pour bafe une bienveil- 
lance eirempte' de toute affeâatit>n. Les 
avantages qui réfultent de cette divine 
qualité ^pour ceux qui en font doués font 
fans nombre, & parmi ces avantages 
on ne doit pas oublier celui d'en infpi- 
rcr le goût aux autres. Elle bannit de 
Tame tout ce qui peut la troubler , & 
nous procure des délices continus dans 

quelque état que nous puiffions nous 
trouver , fuflions-nous livrés à tous le^s 

maux qui peuvent fondre fur rhumanitéi 
Semblable à la fource d\)ù elle découle, 
(lie rend le bien pour le mal^ &. tâche 
par une douce perfuafion de rendre meil- 
leur rhomme pervers qui Ta offenfée, le 
plaignant & lui pardonnant , quand elk^* 
né peut faire mieux* 
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fticn difRrentc-, la maUce eftfuncftè 
& àccttx- en qui ^elle-réfitîe, foit natu^^ 
fellcmetit , fbît-itia«Kjue d^unc bonne édu- 
cation , & à ceux -qui fant oblîgés 4'avoit' 
quelque- commerce arec le œéchântr La' 
malice remplit d'atuertume tous 4e» cœurs 
eu elle habite. Bile n'a de plaifir que 
dans le mal qttVUè fait, pbifir quiftlre*' 
menti ne peut -étre^iirable i& qui entraîne 
après It» des t0li>meâsl!^ Aembre. Une 
humeur iœpérieufe^ &' acariâtre & une 
auftérîtéirebutanteifont) fes marques cer- 
taines , tatidis qu^un mécontentement 
général Te manîfefté fur -tous lesi^ifages 
de';Gieûx qu'elte àJe pouvoir dcdéfider. 
Lesperfonnes én-qui-ce vice domine, 
portent par-tout avec elles un air fom- 
bre &i contagieux. Ve«îouement '& Itf 
gaieté , la paix , ^ l'harmonie & la joie 
fuiêntia leur âpprociié, tt l'on ne Ybft 
que difcorde & confafîon autour d*eiïx. 
Là terrible chofe que l'union indiffoluble. 
d'une perfbnne de ce càraélere avec une 
amre d'un* tiaturcl doux & paifiblc J Quel» 

A a 
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contrafte entre un fîlence morne ^dles 
reproches amers & des contradiâions af- 
fommantes - d^une part , Ac des réponfcs 
douces, des éclaircilTemensraifonnables & 
une con4uite pleine decondefcendance de 
Tautre ! Et cependant combien n^eft pas 
préférable la fituation de la'fcmme qui fait 
Ibufirir fans faire d'éclat , à celle de Thom- 
me violent, hautain & dénaturé qui la 
tyrannife ! La première , durant même la 

plus grande violence de la tempête , po(^ 
fede fon ame en paix ; c'cft un privilège 
de rinnôcence qu^on ne fauroit lut ôter ^ 
tandis que Tautre ^ dominé par la colère, 
& peu fatisf^iit de tous les maux qu^il^ 
lui fait endurer , quelque affreux qu'ils 
foient , fent , comme Prométhée , un vau« 
tour dévorant qui ne lui lailfe pas un 
moment de repos. 

Un caraâere doux & complaifant prend 
imperceptiblement de Tafcendant fur Tet , 
prit & adoucit le cœur le plus dur. Ses 
viâoires font fouvent fans éclat ; mais en 
général eQes font fûres & permanentes. 
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n y a quelque chofe dans le cœur hu- 
toixn qui ne lui permet pas de réllfter 
toujours à une douceur & une bonté qui 
ne fe démente;pt jamais. Elles répriment 
au moins en partie, les plus grandes dif- 
pofitions à la colère ; par elles Tindiffé* 
rence eft fouVent convertie dans TaSec- 
tion la plus' vive; en un mot, le liber* 
tin que la voix du devoir & les fuUici* 
tations de Tamourn^a voient pu retenir^" 
s^eft fouvcnt laÙTé gagner par le langage 
^erfuafif dé la bonté, joint i nne dou* 
ceur à toute épreuve & i une complat* 
fance foutehue. 

Les leâcurs verront dans Tbifloire qui 
va fuivre , d'après des faits réels , un 
exemple de reQicacité de cette difpofi-» 
tion bénigne ; ils verront Paimable Sl ver* 
tueuH; Ifabelle né' pouvoir sWurer du 
ciBur de fo'n mari , malgré les charmes 
d\me beauté rare &' toutes les qualités 
efiimabks que la nature lui a prodiguées , 
& cepe/idant . le retirer des égaremens 
d*un amour' iUégîtime ,'le rapp'eller dans 

A3 
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foîî chafte ftîn, & le fendre enfin à la 
vcrto, à la paix & au bokheur , fans 
avoir éclaté en plaîiifes ameres., fans lui. 
avoir fait dès reproches fccrcts Jfans mé- 
me lui avoir montré un vifage auflere 
& trifte. ■ 

Sur les berds du Wal vivoit un Gen. 
tilhomme 4'u.ne famille ancienne' &' ho- 
^orable^ 'fc.àla tête d'ènk'ros l^en. 'Lt 
mort de .fa femme «rivée, peu d'années 
après Idur mariage ^ hii fit une obligation 
4e veiller jk 4'édacation ; de deux filles. 

voit aimée avec la plus tendre ^ffeiftion, 
il .criit w pouycir lui donner nne plus 
grande preuve de la fvncerité '& de la 
cjonûiance de fa teadreîTe 'qa*erî la trans- 
férant à (es 'enCans & en tçur^cbnï^iqranf 
tpus..i^ foins comme à '(es ,Véprffèhîanà.' 
Il réfolut'êti x:ouréqticAt}e,' quoique èïi-' 

core dans Ja fleur de Ibji âge \ 'de riapoîn?^ 
fc remarier j& 4e s'occuper uniquement 
4i» Icpr éducation; auffi ?y appliqua- t-tl 
awc tout le foin .& toute l'affiduité poffiV 
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We, ne négligeant rien pour leur faire 
acquérir avec les connoiflances utiles tous 
les genres de taleas qui coavenoie&t i 
leur rartg. 

Le nom de Taînée étcit Henriette & 
<elui de la cadette étoit IfabeUe. Malgré 
Ut proximité du Tang , un âge prefque égal 
À utie éducation exaâement Ut^méme^ 
Il n^ auroit pas eu plus de .différence 
4ans leurs caraéléres & leurs penchans ^ 
fi elles euffént été élevées fous des loix 
& des coutumes oppofées. Toutes deux 
extrêmement belles^. il y avoit de ladîf* 
férence dans leurs beautés ^comme dans 
leurs manières. Les traits de Tune & de 
Tautre étoient. de fidèles emblèmes de. 
leurs an\es. 

Henriette , avec une . taille haute & 
tnajeftueufe , avqii un air impérieux & 
une dignité dans fon maintien qui infpi*^ 
roient de la crainte. Les qualités de fda 
.efprit étoîSnt analogues à fon extérieur* 
Connoiflant.Jes charmes dont la nature 
J*av9it iaycarifïc ^ elle fe rroyoiî digne 

A4 
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^*uii hommage univerfel , & vers fa 
dix-huitieme année elle favoit déjà tous 
les manèges de la coquetterie. Naturel* 
lement vive & gaie« elle n*étoit jamais 
plus heureufe que quaod elle étoit enga- 
gée dans quelque partie de plailir; elle 
recherchoit avec emprefiement tous 4es 
amufemens que peut offrir une viilé de 
province; mais elle ne tarda pas à s^en. 
dégoûter. Le cercle d* {é$ plaiiirs lui p^^ 
nt trop étroit ; elle deûra que fon père 
allât réfider à Londres , afin d'avoir des 
adorateurs en plus grand nombre. 

Ifabelle , quoiqu^auiii belle que fa fœur^ 
étoit abfoinment différente dVUe par fês 
traits 9 fon air & Tes manières. Sa beauté 
étoit d^un autre genre : n'étant pas d'une 
taille tout-à-fait aufli avantageufe qu'elles 
elle n'avoit pas non plus cet éclat qui 
excite l'admiration & ^ui tout d'un coup 
éblouit l'œil du fpe Aateur ; mais une dou- 
ceur charmante répandue fur toute ùl 
perfonne la dédommageoit amplement de 
ces fortes d'iigtémens , & rei;doit fcs 
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conquêtes plus durables , iiuoique moiai 
ttombreufes. Tandis que les amours & 
les grace^ fe jouoienr autour d^elIe & 
ftmbloient' exciter le defir , une inoo* 
cence naïve , une réferve modefle éloi« 
gnoient d'elle toute idée contre rhonn4- 
teté , & lui fervoient d^une garde plus fâre 
contre un téméraire amant que ne faifoit 
Tair împofant de fa fœur. Une prudence 
beaucoup au-defius de fon âge dirigeoiC 
toutes Tes aâions & fervoit à tenir dans 
ks bornes de la bienféance la volage 
Henriette , qui , quoique plus âgée qu'Ifa- 
bellc V n'étoit pas à beaucoup près auffi 
réfervée. Mais ce qui ; plus que toute 
chofe , lui g^gnoit tous les cœurs de ceux 
qui avoicnt le bonheur de la connoitre » 
c'étoit Ton air naturellement affable & 
Pexccllcnce de fon caraélcre. 

M, Floyd qui s'étoît donné toutes lé» 
peines poffibles pour Péducation de Tes 
deux filles , penfa à leur procurer des éta- 
blîflemens convenables dès qu'elles furent 
nubiles. Il auroit defxré de les voir mpitiées 

As 
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1^ quelques gentilshommes çftimables do, 
voilinage* En cela il avott deux chofei 
ea wty Tiia^ 4e fe délivrer du foupi, 
quf^ tout ban père jéprowçe. m pveiUej 
c^jpftâure^ ra)iitre..de mettre U der- 
nière maiii au plan de bonheur qu'il avoit, 
formé pour elles. Sfi terre étoit contiguâ 
è celle de Sir Charles parcourt , Baron>. 
ait trèsrriche % rempli d'honneur » & ef'-^ 
fumable à tous égards. La proximité do 
leum dc«niciles & la reficmblance de leurs 
•earsAeres leur firent lier une conooiflance 
dcmt le réfultat fut une amitié à laquelle 
tottties lef viciffitudes naturellement ordt» 
ftaires aux lisâfons humaines ne purent 
jamais donner la plus légère atteinte. 

Sir Charles & Lady Harcourt n'avoienç 
*^u'un fils qu'ils avoient nommé Henri^ 
Comme il étoit Punique héritier de le^ii^ 
.grands .biens , ils n'avaient rien épargné 
paur fon éducation. Ses études faites .ils ^ 
i'ayoit envoyé faire fon grand tour^.afif^ 
«qii'aux connoifiances qu'on acquiert daa$ 
les collèges il ajoûiâi oelles qjai^^onviexi^ 
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«sent à un homme de qualité. Henri ^ 
avec une figure iatéreflante & noble ^ 
une converfatiôn &. de$ manières a^réa* 
bles, avoit pi ufieurs- qualités eftitnablesL 
Jfabelle qui , à caufc de Tintirnîtë des 
deux familles avoit occafion de les voi^ 
tous les fours , fut touchée de fgri méri- 
te , & fon jeune cœur ii'étoit livré fans 
qu'elle s^en apperçut. Souvent elle foupira 

r II. 

tivant dMmaginer la caufe de fe* (bupîrs^ 
•qu^elle eut foin de cacher tant qu'elle 
n^eut que des defirs bagues ; mais lorfque 
fHenri, prêt à partir potit fon grand' tour, 
lui fit fes adieux 3 elle lie put fe'diffimii- 
1er qu'il en étoit Pobjct , & elle euttoù* 
ites les peines poffibles pour empêcher ce 
jeune honmie & fa femflie àe s'en àp* 
percevoir. Une indîfpofition foudaîne^ 
prétexte ordinaire des. feihmés : pour csl^ 
cher leur trouble , .ferait à Ifabrik pout 
«achér le fien ; mais . l'œil, pénétraxtt dé 
fon père en fut déméter Ja. caufe. Dès qû« 
Henri '^ fes parens fe furent retirés, 1 
£t xèna ÙL. fittç -d^ns. fon, cabinfet ,'&. là 

AJ5 
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lui parlant avec une jdouceur & une tea* 
drefie infinuances , il lui arracha adroite- 
ment un fecret qui jufqu^à ce temps lui 
avoit été étranger à elle-même. 

Cette aimable enfant avoua en rougif* 
(ant à fon père que depuis long-temps elle 
n^avoit point eu de plus grand plaifir que 
dans la compagnie de Henri , & que la 
crainte de la réparation qui venoit d'avoir 
lieu , étoit la caufe de Ion chagrin. Cet 
aveu fut accompagné de fi grandes mar- 
ques d'innocence , que Ton père ne voyant 
rien ï condamner dans fa conduite, fe 
réjouit beaucoup d'une découverte qui 
^toit , on ne peut plus , conforme à fes 
vues^ Depuis long;temps ildeiiroit de voir 
cimenter Tamitié qui fubûfloit entre les 
deux familles par le mariage de Henri 
ftvec une de fes filles; mais^ comme il 
létoit bien éloigné de vouloir gêner les 
inclinations de celles-ci dans une affaire 
d^une auffi grande importance pour leur 
bopheur, & que, d\in autre côté , il a'> 
roit fouhaité que ce projet eût été formé 
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dHibord dans la famille de Ton ami, il 

avoit gardé le filence fur cet article , laîf- 

fant au temps, ce grand ordonnateur des 

événemens, à régleir celui-ci. Dès qu*il 

eut fait cette découverte & connu Tétat 

du cœur de fon liabelle, il ne balança 

pas à aller trouver Sir Charles , & , avec 

la liberté dont ils avoient toujours ufé 

entre eux , il lui fit part de fcs vues, lui 

téinoignant le plaifir qu^il auroit de voir 

leurs enfans unis, & lui difant ce quHl 

étoit dans le defiein de faire à Tavantage 

du jeune couple. Le Baronnet trouva les 

offres de fon ami telleufient de fon goût 

quHl les accepta de bon cœur , & cédant 

il rimpatience de Mr. Floy.i , qui fôufiroit 

de la mélancolie de fa fille , il écrivit à 

Henri avant Tannée révolue d'abréger 

fon tour & de revenir dans fa patrie plu- 

fleurs mois avant le temps dont on étoit 

convenu lors de fon départ. 

Pour rendre Tabfence de Henri moins 
ennuyeufe & moins longue , autant que 
Caire fe pouvoit ^ les deux pères léfolurcst 
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^e fiire un voyage à la métropole ^ <où ils 
^voient attendre ion retour* Henriette 
vctyoit avec chagrin fa cadette la devan^ 
ter ^ mats , comme fon cœttr étpit moins 
fu(ceptible que celui difabelle <k que fea 
admirateurs lui étoient tous «également in^ 
«différens « elle fe confola dans Pidée de« 
l^aifirs qui Tattendoient k Londres, oà 
<iGkpuis lpng*temps elle afpirolt d^aller. 

•Henri étoit à Venife^ jouiflant des plai« 
tàs du carnaval, quand il reçut la lettre de 
nppelde foA père. Sa figure intérelTante^ 
&s qualités aimables lui a voient attiré Tae- 
"Cueil k plus|;racteux de la part des Dames 
Italiennes-; auffî aurolt-il mieux aimé voir 
3>rpIongel' le terme de Ton voyage que dé 
îe voir reftreintficonfidéràblement; mais, 
^omme il s'étoit fait une règle ^e ne jV 
«mais féfifter à la volonté Je fon père, & 
ftuè, parmiles différentesliaifons quHl avoit 
formées , il h^y en avoit aucunes auxquels 
Ici il tînt beaucoup , il fe prépara à obéir 
aux ordres de Sir Charles. 
.Cependant Jie.BaconfiQt & M]P.Jk>yâ 
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^toietit partis pour XiOndre^avecldirs fa« 
«nilles,' &> dans le deffein d'yEaire u» 
lon|^ ré|ouf , ils avoîent cfaacaa pris tmè 
«nîiifofi. Henriette (|ui attendoic aVcc iinf 
l^tîeitce le metnent de jotiir. d^ amuftr 
m^ns de cette ville <» s^'y livra avec deg 
^anfports qui ne montrèrent que trop fo% 
p^ncbsmt à la coquetterie & aux plaiiirk 
^ruyans. S« four Ifabelle l'accompagAa 
^^abord:, Biaiç f^nts 4tte «leiiée par les 
fnémes motifs. Les fiens à elle ittncnt la 
xuripfité & Ten'^ie de ûe pas paroitre ignor 
irante quaûd v dlins les maifons où elle i2:oit^ 
otk parleroit de ces diffifvena paGTe-temps 
iqt)î ,^ probabl^meift ^ f^urtlifibîent . beau- 
coup à la convtrratioa,' Mr. Floyd voytHt 
'avec peine Tétourderie de fa iiUé aînée èc 
^hoit de la r^prkner par tous les moyeihi 
^liê la prudence lui fuggéro^. Ma^ré çe]^ 
ii déTefpéroit d'en veniSr à bout & com^ 
^Kietiçok à Crai&dre pour & vertu h faré*- 
pUtatiofQ , l(Mfqu'ttn lieureux htfard ttàt 
.fin à fon apprâienfion Se délivra fon cœur 
ijxi poids afireux dpnt.iléiôit accablé 4fr» 

îpui« long-tenipSi 
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' Le LoFd Beauclair vit Henriette à une 
tfTemblée. Frappe de fon air noble & ma^ 
îefiuêu:!^, il éproava des fcntîmcns qui ne 
lui étoient pas ordinaires. Son admiratioa 
augmentant à chaque coup d'œil ^ à châ^ 
que gelle de cette beauté féduîfante , il ne 
fc retira qu'après avoir été pleinement fub^ 
jugué par Tes charmes. De fon c6té , Hen- 
riette^ , voyant Tattention particulière que 
lui donnott le Lord, jouiffoil de fon 
triomphe & n^omettoit rien pour le rendre 
complet. Dès que fon nouvel adorateur fut 
inftruit qu'elle étoii fille d'un Gentilhom- 
me qui datoit de Tomj& étoit opulent ^ 
il alla voir Mr. Floyd & le pria d*agré$r 
qu'il parût chez lui en qualité d'amant de 
£i fille 9 TalTurant qu'il faifoit un cas infini 
de fon alliance ^ & s'engageant de faire 
à l'objet de fa recherche des avantages 
proportionnés à la violence de fon amour. 
Le haut rang du Lord, fes immenfes ri- 
cfaelfes & fes grands enîplois auroient fait 
accepter fes offres , eût-il foUicité la maia 
d'une Dame beaucoup plus qualifiée que 



► ISABELLE, If 

n'étoît Henriette ; auffi Mr. Floyd ne lui 
fit-il aucune diiBcuIté. II demanda feule- 
ment le temps de conrulter rincllaation 
de fa fille , proteftant qu*ïl fe trouvoit per- 
fonnellement très - honoré de la déclara- 

V. 

tien du Loxd , & fe réjouiflant au fond dn 
cœur d'une offre qui mettroit fin a fes in- 
quiétudes , en élevant fa fille à un rang fi 
éminent. Il pouvoit être tranquille à re- 
gard de Pinclination de Henriette , car il 
ne lui eut pas fait cette propofition , que 
titres , armoiries , équipages magnifiques 
& tousles brillans accelfoires de Textréme 
opulence , pafierent en revu^ devant fon 
imagination aâive. L'envie de dominer 
dans les cercles & les aifemblées , la fa* 
cilité qu'elle eipéruit avoir de réunir tous 
les plaifirs autour d'elle ^ Tauroient fait 
confentir à époufer l'homme le plus vieux 
& le plus dégoûtant. 

Mais il s'en falloit beaucoup que^ le 
Lord Beauclair fût défagréable 9 foit dans 
fa perfonne, fuit dans fes manières. Il eft 
Yjai qu'étant beaucoup plus âgé qu'Heu- 
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nette , fon goût étoit pour les plaifirs Té- 
rieax & raifonnables , & non pour les 
amufemens frivoles & la diffipation ; c'eft 
pourquoi , s'il eût connu le foible de fon 
amante ^ on auroit pu dire qu^il n'étoit pas 
4>offibre qu'il fît un plus mauvais choix. 
Mais qu*il en eft peu qui , dans ces fortes 
d'occafions , faffent ufaj;e de leur juge- 
ment & de leilr prudence ! . Avetiglé ' par 
Vamour , on ne fait pas attention qu'une 
femme , fi ^lle n'eft vertucufe', mbdeftc 
& fage , eût-elle d^iilleurs toute la beauté 
& les grâces poifibles , fera pour un époux 
nne fource de trifteffe & d'angoiffe. Hen- 
riette , à qui la fenfibilité de fa fœur étoft 
^étrangère , & qui n'étoit remuée que par 
les impulfîons de la vanité , ne put dont 
Cacher fes trïanfports à Hdée de la bril- 
lante perfpeftîv^ qui lui étoit offerte, & 
eut befoîn d'une grande vigilance fur clle^ 
*«iéme , pour ne pas laiffer voir au Lord 
B^utlair à quel point fes hommages là 
fiattoient. ITabeTte , bien loin d'imiter foiî 
ainée qui avoit marqué de l'humeur 4t 
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ce qu^elle devait fe marier avant elle, 
félicita Heiifiette avec fa bonté ordinaire 
de la ço0^aéte qu'elle dvoit faite ^ & Te 
réjouit bien fincérement d'uta ' établif- 
f«iient û avantageux & fi conforme àù 
goûr& aux defirs de fa foeûr :*iine au^ 
icre fetii^aâioa quelle eut encore , ce fut 
4e>|^ettfèr (iuele*fa]ig-frotd& la prudence 
du :Lord ferviroient de tontrepoids "4 H 
g^té & à Pindifctétion de h féur. 
: Rien ne fembloit plus mettre dVbftaclè 
à raddompliSGemaur de leurs defirs tmi* 
^ue)s 4ue riabfbnce de Hcinri, dont 09 
•élbit c<^îiveiîa, a*attcndiïe l'arrhréc, iafin 
^ne les'SëuK mariages étant 'célébrés et 
fwéftiè tetopS', la foie fôt plus -géhérrie* 
ifttôllé'attendoît avec impatience rheti^è 
qm Harvcât ^lui 'renâfc. i?o6jct de t-dutt ft 
iôndc^^ l.'ef{:férnm:e>, {bntenae 4les Con^ 
folîitabnfc coniiuueites die La<fi.îîarcburt^ 
%ui;, é^nh Jxh^-^têtaps^ lui tenôit Ueâ 
tte'wcte^ poin/^ à peîwe Pempécher dé 
ftiej9dinber Itux fray^Ors qui accomp^nênl 
^diliaârtlQièait'tie' véilk^le tmoût, -ËiilM^ 
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rheure tanv^efirée arriva & mit dans fes 
bras Pami tendre & affc Aionné , mais non 
Tamant paffionné , dans l'homme qui lui 
étoit deftiné pour époux. Depuis que 
Henri avoit reçu la lettre de Ton pere^ 
qui contenoit l'ordre de fon retour & les 
motifs qui occaiionnoient fon rappel ^ il 
«voit fait tout ce qui étoit en fon pou« 
voir pour que fon cœur fe fournit gaie^ 
ment à la volonté de fon père. Sa raifon 
lui difoit bien dei chofes pour le porter à 
cette complaifance. Le plailirque l'union 
propofée feroit à fon ami , Mr. Floyd » 
4u'il avoit toujours eftimé , & la confîdér 
ration que la tranquillité de fa fiUe dépen» 
doit de fon confencement , étoit des rno* 
tifs predque aifez forts par eux-mêmes 
pour rengager à facrifier fon propre bon* 
heut , lors même que cette confi^quence 
tût été inévitable. Mais, loin de-là, |1 
avoit lieu d'efpérer tout le contraire. U 
voyoic très-bien qulfabellp avoit en par* 
cage la beauté , refprit & toutes les quar 
lîlés .aUnables ^ui doivent reudie un hom? 
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me heureux ; U fentoit pourunt pour ce 
mariage une certaine répugnance dont il 
ne pouvoit concevoir la caufe. Comme ils 
avoient été élevés enfcmble dès leur en- 
fance , il l'aimoit comme fa fcenr ; maii 
ce n'étoit pas là cette vive ardeur néceC- 
faire pour produire une paffion durable.^ 
Cependant à force de s'occuper des per- 
feAions dlfabelle & de fentir ce qu'exi-> 
geoit de lui le devoir filial , vettu qui cm 
lui remportôit fur toute autre , fon cœur 
fe trouva alTez bien difpofé quand il arriva 
eti Angleterre* Il réfolut d'obéir gaiement 
aux ordres de fon père & de le foumettrcf 
aux décrets de la deftinée. En confê* 
quence il afie^a un air fatisfait qqi n'é* 
teit qu'apparent , & confentit à ce que la 
cérémonie du mariage fUt fixée à quelques 
jours de \ï. Ifabelle fut dupe de Taffeâion 
quHl lui témoignoit , & fe crut arrivée au 
dernier terme de bonheur que peut coa« 
porter Vhumanité. Qu'elle fe trompoit! 
>y vec quelle viteife s'évanoutiTent les efpé* 
jrgnces les plus flatteufes & les plus juftcs^ 
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Comme le plaifir fuit loin de nous ^ quand • 
nous fommes prêts à l'atteindre ! Ten« 
dons-nous la main pour recevoir le prist 
pour lequel nous avons combattu , Un -au* 
ti^ noufi Tarrache. Le mérite & la juft^^ 
confiance qu'il infpire n'en peuvent aflu- 
re^ la pofleffion*. . 

* Dès que les contrats furent revêtus de 
toutes leurs formalités & qu'on eut fait 
les préparatifs déceflaires pour cette gran- 
de fête, la cérémonie des noces fe fit 
avec toute la ma,gnificence convenable à 
des perfonnes de leur rang. Le jour qui 
dévoit unir des caraâeres fi peu faits lés 
uns pour les autres , on vit éclater une 
joie univerfelle fur tous les vifages , com-' 
me il arrive en pareille'occafîon quand on • 
croit entrer dans la carrière du bonheur • 
& quand, peut-être, le cœur cft ouvert 
à la joie la plus pure dont il (bit fufcepti- 
ble. Sir Charles Harcôurt & fa femme fe ' 
réjôuiflbicnt avec M, Floyd de la dîminu- • 
tion de leurs foucîs paternels , dePagréa** 
We perfpcftivc du bonheur de leurs en- 
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fans & de l'efpoir de voir augmenter leur 
poftérité. La joie du Lord Beauclair dans 
ce jour folemnel était celle d'un homme 
de. bon fens, dans renthoufîafme delà 
paiSon ^ quji , malgré tous fes efforts pour 
éloigner de lui toute penfée fâcheufe , fent 
fouvent du vuide dws Tes illufions , & pref- 
fent eu foupirant FinSabilité des jouif- 
fances humaines , la fucceffion infaillible 
de la peine au plaifir , & la fragilité de la 
beauté. Henriette n*étoit occupée que de 

' fa toilette , du triomphe de fes charmes 
& de fa future grandeur. Henri y fans ref- 
'cntir ces tranfports' inexprimables, par- 
tage ordinaire de ceux qui déjà unis par 
les tiens de l'amour y font fux le point de 
l'être par ceux de l'hymen, n'étoit cepen- 

- daut pas infenfîble aux plailks dont il 
^lloit jouin Hé ! quel éft l'homme à qui 
la charmfinte Kkbelle n'auroit pas mfpk'é 
de^ deiirs ! Mais le defir feul excitoit fes 
ftasi &.le defir fans le véritable amour 
ne promet point de joie durable. Son ai- 
mable époufe 9 au contraire , le cœur pleia 
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de bontë, d'innocence & d'amour 9 Ten*' 
toit h dotice fatisfaâion qu'éprouve une 
ame fenflble à la vue des vifages rians qui 
f entourent. Heureufe de fon bonheur 9 
heureufe de celui de fes amis ^ elle étoit 
dans une efpece d'enchantement. Ainfî ^ 
cbacun contribuoit de fon côté à la joie 
& à l'harmonie 9 & quoique affeâé diffé- 
remment , n'en jouiflbit pas moins du mo- 
ment préfent. 

Les fêtes ordinaires , en pareille occa* 
{ion, étant finies, chacun fe retira chez 
foi. Henri prit alors pofleflion d'une jolie 
maUbn que fon père lui avoit fait préparer 
près de St. James , & il y paiTa quelques 
mois dans une tranquillité qui a bien fes 
flgrémens. S'il ne fentoit aucun des tranf- 
ports de l'amour , il n'éprouvçit auffi au- 
cune des inquiétudes & des peines qui 
font inféparables de cette paflion , même 
dans fon état le plus heureux. II avoit pour 
Ifabelle tous les égardjr , toute la complai- 
fance poffible , & prévenoit fes defirs en 
toutes chofes. Tout cela ^toit mis fur le 

compte 
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compte de Tamour par la jeune Dame , 
qui, manquant d'expérience, n'imaginoit 
pas qu'en fait d'amour il fût poffible de 
feindre. La tendre affeélîon qu'elle avoit 
pour fbn mari lui faifoit regarder toutes 
ces attentions comme un retour qui lui 
étoit dû , & , (i elles euffent continué ^ 
elles lui auroient tenu lieu d'une vérita- 
ble paillon. Mais ce bonheur même ne 
devoit pas tarder à lui être ravi. 

C'eft une obfervatioia commune ^ 9c 
néanmoins très*jufté, qu'il eft très*peu 
de perfonnes qui échappent à la tyran* 
aie dû fils'de Cypris. Tous les hommesr 
doivent 9 au moins une fois dans leur 
Tié, porter fes chaînes. Peut-être y a-t»il 
quelques exceptions à cette règle 3 mais 
certainement Henri n'en fut pas une. 
Malgré Tindifférénce où il avoit vécu juf- 
qu'alors.; malgré le mérite & les réclama* 
tioùs du devoir , l'amour décocha dans ton 
(ein une de fes flèches les plus aiguës & les 
plus envenimées , & porta dans fon coeur 
font le trouble auquel fe complaît^ ce pieu 

B 
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malin. Sa channante femrn^ wnoit de lui 
donner un fUs , ce qui auroit dû augmen- 
ter leur afifeélion mutuelle , fi du côté dl* 
Gabelle elle eût puPétre; & le^s deux fa* 
milles fe réju uiiToient d'un événement fi: 
deixrable , lorfgu'un attachement criminel 
empêcha Henri de prendre part, à la joie 
commune arec autant de fincérité qu'il eût 
fait fans cela. 

Un foir quHl s^ennuyoit chez lui ^ do^ 
rtnt rindirj^fitiott de là Femme y il alla fe 
promener feul au Ranelagh. Après y avoir 
fiait plofieurs tours » fe fentant fatigué, iJb 
s'affit fur un banc auprès de de»K Bornes 
qui Pune & Tautre lui parurent âMna^eaueé 
mviflante. Une d'elles fur-tout aittira foir 
«tteaition & lui fembla avoir des cfaai;me» 
q4'il n'avoift rencontrés nulle part. Vn 
coup d'oeil de cette belle ineonnne: fit daiUl 
un moment ce que: n'avoient put opécec 
taint de beautés a^c lei^iles il s'éteÀ 
tfQUvé tan£ ea Ai^eterre que dans, les 
p^ys étranges^ , ni même leà gracesv& lest 

QU^eCk» tottchanlsf &.(& foor ilkfadk.. Une 

• 'ï 
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ébuct Ian|;ueur répnndaè fut f<m vifage 
& un fovpir involcmtaire aaBOOcetit foa 
trouble. U fiït 1oiig*tin&pft reifa^itansiMbt 
efpecc d'extafe ^ fi tout d'un coup il n^eût 
réfléchi qoé leiAflsotaea» éuMnt précietui 
k que! dans cfuelqws minutes il pauiroH 
étueféparépoar toti|oars de cet obîet chat* 
vamL Albamé à cette idée y H tâchai de 
k poiEéder , & {xrenaiii cet air pofi & grair 
eîeux qa^tl- aroit ac^pU dans fes Toyages ) 
U «fitama une eonve^rattini qui parût 
beaucoup plaire s(ux deux Darnes £ft^ 
liaffdi par k nanitre engageante avec la« 
^^elle eUes répoîii^eist à fes premiers procf 
j»0s^) il fe hafàrda àt k^ur faire quetfdei 
Mtiipliraens 5 aj^m enfin recouvré fbn 
Abqaeffiee mitarelte , maia iKÎto ià cm^ 
qutUité , Hf répandit beauiCMp d'agrément 
dans t'éntretiesi <pi*ii eut a-tec. elles. Il Vît 
Mec phûfir qa'ellea nMtoient rien ftioina 
qoe dé^ ptadea : qu'a» cohtrahe elles re« 
oevoient: fes^ civilités es Dames du bon 
^n^V & 9i^ille& lui donnoient tout Ten^ 
«^uragonient qpi^ ki brièveté, de leur coa^ 
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noifTance pouvoit permettre. Comme la 
paufe quHl fit avec elles fut courte ^ il fut 
obligé de les condoire à leur voiture avant 
de s'être afie^ fait connoitre pour pouvoir 
décemment leur demander la pecmiffion: 
d'aller leur faire fa cour chez elles. Il 
n'eut pas perdu de vue leur éqmipage qu'il 
fentit que tous les fyxI^}tômes de l!amour , 
avec tous les foucis cruels qui accompa- 
gnent cette paffion , s'étoient déjà empa- 
rés de fon cœur. Après leur départ il refta 
isunobile durant quelques momens & ne 
revint à lui qu'à la vue de fon propre équi-, 
page qui venoitle reprendre. It s'y élança 
auffitôt & donna ordre au cocher de pren- 
dre le chemin qu'avoit pris la voiture de 
ces Dames; mais, dans le tumulte & la. 
coufufion ordinaires en pleine nuit , il fut 
impolTible au domellîque de le diftinguer 
à la defcription'que lui en fit Ton maître^ 
& il fut obligé de renoncer aie pourfuivre. 
' Henri , de retour chez lui , ne tardai 
pas à fe mettre au lit : non i pas qu'il eût > 
Wvie de repofer ; car l'image de l'aimable, 
nconuue , fans cefle préfente à fon efprit ^ 
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lui permit pas de fertùer les yeux. Sur* 
pris du changement qui s'étoit tout d\m 
coup opéré dans fon cœur & en avoit 
banni la tranquillité dont il^étoit tint de 
fbis .vanté V en vain il appeUa }a raifoo à 
Ion aide ; en vain il fe rappella^ le nœud 
l^icré qui Puniffoit à IfabcUe & Je retour 
qu'il devpit à fa.tendreffç., il fitla fatale 
expérience que la y.(Àx de la^ i^iJbn t lej 
réclanintions du devoir font,foibles,& im- 
puifTantes oonttP li 'raàjgie: de l'amour , 
quand une fois on l'a laiffé prendre pof-r 
feffion, d'un cœur. Le jour parut fans qu'il 
^t fermé la paupière.^ Dans quel étal 
rameur, l'^vp^t déja^ xéàjit ! Son vifage 
portpit. l'empreinte du- trouble, de foij 
efprit, de l'agitation de fon ame & de 
de la fatigue de Tinfomnie, Peu de tempg 

après qu'il fut levé , il fit fa vifite ordinaire 

» - . .. * , ' 

à Ifabelle qui étoit encore, détenue à fa 
chambre ; mais la^ vue de celk. qui avoît 
de fi juftes droits à fa tendreffe & qui la 
ihéritoit à tant de titres , en réveillant fes 
remords, ne fit qu'augmenter fes tout- 

B 3 
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mens. Alttrmée k la moindre nuance de 
triftelle qù^élk cr oypit appenœvotr Cur le 
front defon cher Henri , elle lui demanda 
airec bohté ee^Ui occafiounoic celle-ci 
Un lobcerfuge appâta ks crakites d'Ht-> 
Ibefle fans rien diminuer de fei propres 
^gitatiotts i car il fut obligé de mettre fin h 
fts qneftions par un menfonge , & pour. 
la pfcnriere fois il tran^reffa les feintes 
levx de la vérité. 

Vers midi il alla faire un tour au pare ^ 
plutôt pour faire divcrfion à Ton chagrin 
et dîffiper le trouWe de fon tfbrk que dani 
refpoir <l'y voir l*objet de fir fhimme crî- 
Mnelle. Cepemiant ,' 4 peiriefitt-ït entré 
dans le mail qu'il appèrçut fon inconnue i 
àccoàipagnée de la même Dame qui là 
ireffle étoit avec elle au Ranela|;h , & d'un 
Monfieûr qu'il connoiffoit un peu. Quel- 
que légère que fôt cette cannoiffance , 
c'en fut affez , avec la ^encontre acci- 
<lcnielle du foîr précédent , pour lui faire 
•prendre la liberté d'aborder ces Dames , 
k ^liccueil qtf on lui fit lui donna lieu dé 
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Jdger qu'elles n'en étoient ^s mécon- 
tentes. Heiireufement ce Monfteur étoik 
fort occupé à compter des douceurs à 
l'autre Dame, de^ forte qu'il tut toute la 
facilité poffible d'entretenir celle qui s'é^ 
•*oît lîciKiut raaîtreffe de Ton [cœur. DJlui 
3it tmUe chofes galantes , & fut tellement 
lui plaire qu'elle l'invita aux aflembîées 
qui fe tenoient fouvent dans fa maifon. 
Il ilit quel étoit fon caraAere en apprc* 
nant quel étoit fon nom. Il ne l'avoit ja- 
mais vue jufqu'à la rencontre de la veille i 
mais la voix publique Pavoii înftruit que 
■Miff Caroline Danvers joutfiblt d'une 
^offe fortune; que fes père & mère étant 
morti, tandis xju'eHe étoit extrémeniem 
jéune,eHe étoit reftée entre les mains de tu^ 
teurs qui avoîent eu foin de lui donner tou- 
tes fortes d'inftrùftions , d'agrémtns 5 mah 
qui a voient négligé la cuUure de fen cœur , 
qu'étant entrée de très-bonne heure dans 
îe tourbillon du monde , elle s^y étoît fait 
lan nom par fe* brillantes foliés , & qu'elle 
étoit à la tête de ce qu^on ap^lle le keau 

B4 
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monde. On lui avoit dit encore qu'elle ne 
sVtoît pas déshonorée jufqu'alors; mais 
que la ville, témoin de fon étourderie, 
de fon imprudence & de fon penchant à 
Ja coquetterie, attendait avec impatience 
la nouvelle de quelque faux pas y qu'elle 
înféreroit avec plaifir dans fa chronique 
fcandaleufe , & qui lui fourniroit pendant 
une femaine ou deux Ait quoi égayer la 
^ converfation à fes dépens. Oirjuge bien 
qu'une femme de ce caraélcre donna à 
Henri tout rencouragcment qu'il pouvoit 
defirer , & que la coupable paffion de ce- 
,Jui-ci ne pouvoit mieux choifir fon objet 
dans cette conjoncfture. Il ne différa pas à 
ie rendre à la charmante invitation qu'ellç 
lui avoit faite ,& une fois qu'il eut mit le 
pied (Jans la maifon de fa déefle , il s'y 
établit fi bien qu'il n'en partoit prefque 
pas & qu'il n'y étoit pas plus gêné que 
chez lui. Quelque part qu'elle allât, U étoît 
toujours à ft& côtés ; enfin il fut fi bien 
faire fa cour qu'il fe vit bientôt préféré à 
tous fes concurrens. 
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Ircs amis de Caroline lui teprércntcrcnt 
combien il étoit indécent d'avoir toujours 
■ près d'elle un homme marié ; mais dédaî- 
gnant leurs remontrances, elle leur répon- 
dît d'un ton hautain que, n'ayant aucun 
reproche à fe faire, elle fe foucloit pea 
de ce que pouvoit penfer le public , qu'elle 
n'avoît d'autres vues en foufFrant les aflî- 
duités de Henri que d'avoir quelqu'un qui 
l'accompagnât aux âffeniblées & aux (i)ec- 
taclés ; qu'il lui Tembloit peu important 
qiie ce Bit un homhie marié ou non marié 
qui lui rendît ce fervice ; auffi ne s'étoit-' 
elle point informée s'il Vétoit ou ne l'é- 
toit pas. Une réponfe fi ferme ferma la 
-bouchc'à ceux ijui s'intéreflbîent à fa ré* 
putàtion , & elle recueillit librement lei 
fruits dé fon imprudence, Tl eft probable 
que fes intentions étoient alors telles 
qu'elle les annoAçoit^ & que ^ quoiqu'il 
n'y eût ni téferve, ni. prudence dans fa 
conduite , fa confçience néanmoins ne liu 
reprochoît rien ; mais il eft , trop dange* 
xsvix de jouer (vx le bord du pr#çipî>cet 

. B 5 
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jU^txpêsknœ QD^ apprend "S^e 4^tie 
fprande iotixnité eatre de jeunes peribtuie$ 
4*an fexe diSërem ^ réfiUte ordioairefieiit 
JOoe Uaifoo trap étroite. Qu'il eft diiécile 
4e fe tenir dans les bornes de Tan^pur p\t^ 
tonique ! Quelque attention qp'api^tent 
les belles dans le choix de leurs axais , un 
doux poifon pafle bientôt d'un cisur dans 
^n antre & bannit enfin toute . confident 
^tion <|ut sVpporç lan pkifir* C'eft ce qui 
igiriva à Caroline : elle ne put refter longr 
ttmps infenfible aux qualités aimables de 
.Henri ; qu(^que Ibus la garde de la vanJL- 
té 9 quoique accoutumée aux hommageis 
^d'une infinité de courtSans^ iniquement 
Mkçcïipés à la louer & à la flatter > ell« ne 
.fint réfiftfr aud; attaquée \iyt& & Couvent 
jéitérées de cet homme dangerens. £ga* 
lement fuurde aux avis de fea flimis & aux 
cris de la vertu, elle écouta avec plaifir 
les propos fi!doî&ns, & llionneitf ne fut 
plus compCié pour rle«. 

Ge couple tnfenfé fe livra avec fi peu de 
Hknt wx ertttSneb traitfports de Kl^ 
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mour, que ne regardant plus leor répa- 
cation comme quelque chofe d^int^reffant , 
il brava hardiment le cri public. Auffi leur 
intrigue ne refta-t-eile pas long-temps fc* 
^rette ; auffi la langue empreffée du fcan** 
^âle divulgua- t-eUe pi^mptement llndif- 
crétion & la cbûte de Caroline ; elle de* 
vint Tobjet des farca&aes malins dont re* 
tentifibient toutes les tables de jeu ; toutes 
les femmes qui ^voient mieux réuffi à ca- 
cher leurs intrigues , ne cefief ent de ta 
déchirer jufqu'à ce que llndilciiftioii de 
^elqu^antre leur fournit dn nouveau fujet 
ffour exercer leurs mauvaUbs langues. 
- L.a ptumre Ifabelk vit avi^c chagrin \t 
^thangement de (on Henri^ Ses longues h 
liféquentes abrences lui Cauferent de Tin- 
^iétnde. Afoutons qtte rembarras & la 
:xottful2on 9 Compagnes ordinaires de toute 
«$me coupable 5 dontioiènt à ^elui-ci un 
-air gêné qui ne pouVoif éèhâpper i Tanl 
•vigilant de l'amour. Uik amé inné- 
eeiice ne connaît guère h défiance ! Xfa- 
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belle 9 loin de deviner la caufe du trouble 

de fon mari , Tattribua à quelque iudifpor 

fition ou à quelqiie fouci dlomcftiqu^ 

£Ue le pria avec la p)u3 tejQdre folUeitude 

de lui révéler la caufe de Rabattement qui 

répandoit fur fa phifionomie , autrefois Q 

gaie y un air de triftefle fi fenfible, & le 

coo^ufa de dépofer fes peines dans, ion 

fein. Quelques larmes coulant en même 

■temps fur fes belles joues ', rendoientt fes 

; prières encore plus touchantes & auroient 

amolli un cœur moins aliéné. Durant quelr 

que temps il t&cha dVluder fes queftions ; 

lui marquant une certaine complsûfanfe ^ 

& même quelque apparence d'a&^on 9 

pour faire cefler fes larmes ; mais à la ftn 

. s'împatientant & repouflant avec aigreur 

& emportement la tendre inquiétude de 

fa digne époufe ^ il H t^^^avec dureté ^ 

. & fans aucun ménagemetitrCe pcaoé4v t 

tout réy^taût qu'il ét<$it , ne lui attira 

.aucune plainte 9 aucun reproche de fa part. 

. j^a bonté naturelle ne lui permettoit pas de 

donner jmc interprétation défavorable à 
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tout ce que difcàt ou faifolt Ton cherHeari, 
& elle confervoit un air de gaieté qu'elle 
avoit quelquefois de la peine à foutenir. 
Son fils avoit une reflemblance parfaite 
avec /on mari , ce mari fi tendrement 
aimé. C'étoit en donnant tous fes foins à 
ce cher enfant ^ qu'elle fe dédommageoit 
en quelque façon >de Tabfence du père , 
& il fembloit qu'elle redoubloit d'atten- 
tion & de carelTes pour l'un , à mefurc que 
l'autre lui retirent fa tendreife. 

Tandis ^ue la bonne & fidelle Ifabelle 

déplproit en fecret l'aliénation du cœur 

de fon Henri y Timprudente Caroline fat- 

. foit trophée de fa conquête & confacro>t 

: à l'an!^our tout fon temps & toutes fes 

. penfées. Son amant , non moins aveuglé 

^ par la paffion , fe laiifpit entraîner par le 

-torrent d'un plaifir trompeur ; & inf<tnfi- 

ble à la perte de fa réputation , au cha^ 

grin de fonpere~& aux larmes d'Ifabellc , 

renonçoitt des jouiifances bienplus pures 

& plus réelles , je veux dire celles de la 

vertu. » 
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Si nous détournons maintenant tes 
yeux far Lord & Lsdy Beauclair , ndiis 
n'aurons pas une plus belle perfpeAive 
de bonheur. C^eft la confomdté des es- 
raâeres & des goihs qui rend le ms- 
riag^ heureux; êe il n*y en avoit aucune 
entre ces deux époux. La prévention 
qui avott aveuglé Lord Beauclair fur Te 
eompte d^Henriette ne fut pas plutôt dit- 
4pét, quH commença à s*appercevoir 
quMle sVtoit formée un plan de bonheur 
tout difKrant du fieh. H avoit toujours 
regardé les plaliirs domeftiques conmie 
la plus purt , la plus doace , la plus vive 
& la mieux fentie de toutes les foniiTan- 
ces ; mais ces plaiflrs n^étoient nuttemeèt 
du goût de fa femme : nne ftiite conti- 
nuelle dîsmnfemens frivoles, une table 
de quadrille , Tencens d*ttne foule dMK- 
gans , étoient dans fii manière de penftr 
ce qui conftituoit le bonheur fnprémc. 
Placée dans ta pofition Uî plus avanta- 
geufe pour cela, elle réiblut de metne 
bien ï profit tous les momesis , . fc 4e 
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ne pas ToaSHr la moindre contrau&te dans 
la riante carrière où elle étoit entf ée. Le 
réûxltat de cette oppofîtlon de remimeiit 
fut que tandis que Lord Beauclair ne poii- 
:v<Ht ^trè heureux hors de fa maifoo^ 
Mcaricttfi sy ennuyoit à la nu^t, ï moins 
^qu'elle n^y fût entourée d'une compagnie 
nombreufe. A peine & loilette, article 
e&entiel qui lui en^KMtpit nn temps con*! 
fidérable , à peme fa toiletce étoit - elle 
finie ft qu'il hii tardoit de monter dans (a 
^iture pour fe rendre à quelque afleo^- 
blée, qu'ellç ne pouvoit plus fe réfoudre 
à quitter qi^e quand la, nuit étoit fort 
.avancée. Accablée de fatigue & de fom- 
iiiii»! quand .^le étoit de retour ç^zeUe, 

:1e ineinidre bfok qui troutdoii fcfn repos 

iui donnoût de Phum^ur & la mettoit ea 

colère. Atnfi (on mari étoit entièrement 

privé de cette vbhipté pure dont il comp* 

;tott jnuir dans la (bciété de la compagne 

'dont fon cœur aiioitfait choix. En époo- 

fent la iocile Heniiefte ^ ion ioiagiftatîQii 

exaltée lui mmt o&i^^ idnadiarm^^ 
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& en même temps la plus fûre perfpec» 
tlve de bonheur qui fut. jamais. Sa vie 
n^alloit plus être qu'un cercle de jouiiTan- 
ces de toute efpece : fbn époufé & lui 
n'ayant qu'une même volonté , -aucun 
d'eux ne devoit faire aucune partie , cher- 
char aucun amufement qui ne fuffent 
communs à l'un & à l'autre. De leur ten- 
dreiTe mutuelle alloit jaillir une fource 
intarilTable de délices. L*orgueil encore 
(celui-ci eft bien pardonnable} ajoûteroit 
à fes jouiflances ; c'était de parottre eh 
public avec le tréfor dont il étoit en pof- 
feflion. Telles étoient les idées illufoires 
dont fe repaiifoit le Lord Beauclair ; mait 
il ne tarda pas à s'apperCevoir combien 
il s'étoit abufé & que tout cela n'étoit 
qu'un beau fonge , qui même avoit été 
'de courte durée. Ladi Beauclair refpeo- 
toit trop la mode pour fouffrir qu'on la 
vit en public avec Ton :époux ; & afin 
de fe confornier avec la plus fcrupuleufe 
exaAitude aux folies en ufagé dans le 
grand moude) elle nepaifoit qtt\uie très* 
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petite partie de fon temps dans fa fo* 
ciété. On juge bien que la conduite im- 
prudente d'Henriette occaGonna un ralen- 
tiflement coniidérable dans l'attachement 
de fon mari pour elle. Cependant il Paî- 
moit encore aiTez pour être pénétré 
)ufqu'àu fond de Pâme de fon indifférence. 
Il s'étoit flatté que , fenfible à fes bontés, 
fes prévenances, fes témoignages de ten- 
drefle de toute efpece, elle lui rendroît 
amour pour amour ; il avoit aufli compté 
que quand. le cours des vifites & autres 
cérémonies d'ufage aux noces des perfoh* 
nés de leur qualité fer oit fini , Ladi- Beau- 
clair excédée de ces plaifirs tiimultuéut 
feroit bi«n-aife de jouir de quelque re- 
pos pour fe délalTer de la fatigue qu'elle 
avoit eue. Mais , loin' de -là , il obferva 
qu'elle continuoit le même train avec 
une ardeur Infatigable ^ feniblable à celui 
dont l'appétit augmente en mangeant^ & 
qu'au lieu de paraître ennuyée de cette 
fucceifidn rapide de vifites & de fêtes, 
elle n'avoit fait que fe mettre en haleiac 
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pendant q«'elles avoint dure. Il employ*^ 
d^abord ki careiles & la douceur pour 
Ja faire reaoocer à fes folies ; mais voyant 
rinutilité de ces moyens » il fut obligé 
d'avoir recours à d^autr-es plus féverei. 
Il lui dit. avec un ton d^autorité dont en 
toute autre occaflon il fe feroit bien gar^ 
dé y quHl prétendoit quVlle lui donnât 
plus de temps & qu^elle s'occupât davan- 
tage à régler riotérieur de Ça maif^n. Hen- 
riette , pour qui les prières & les plsdiv- 
tes étoient également inutiles , fiir wi 
luticle dont elle faifoit dépendre fon bon- 
Jieur^ écoutoit les fréquentes haranguas 
de Ion ip^iri avec un Cmg-froid dont fi 
iivoit lieu d'être révcdté j cependant , mai* 
cré unt de défauts quHl avoit à lui repro- 
cher ^ â ne pouvoit pas Taccufer de 
manquer de fincérité. Toujiours pleine de 
franchise « eUe ne Tamufa jamais par des 
protnciTes de Te corriger, tant qu'elle fe 
fentit trop vivement entraînée par ces 
. plaifirs frivoles pour penfer à la retraite. 
U eft peu d'hontmes gui en cette oc- 
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caikm n^euffcnt ufé de repréTailles , ft 

qui 9 ne confultant que la vet^eaiice , se 

fe'fuflenteax -mêmes |ettés à corps perdu 

dans la dtifipation & la débauche , iâas 

égfkTd à ce qui en aurolt pu réfiiker. Lord 

Beauclair peafoit différemment : il avôic 

trop -de prudence & de bon fens pour 

donner dans les travers quHl blâmoit dana 

les autces* B c<Miibattoit (ans relâche ceux 

de fa femme en leur opporant toutes les 

tàilbtis quSine conHdffance appr<rfbndie 

êa monde lui fiiggéfoit ^ & fi (es efforts 

étoîeni infruâueux , au moins trouvoil^ 

il quelque confolalion dans la df mture 

de fea Intentions^ A:<iansla penfée quH! 

toéritoît lin meilleur fort. Une fatisfec. 

tion lui reftoit encore , qui loi rendoît 

, plus fupportaWe cette péniHe tâche , c'eft 

qu*il étoît convaincu qu'on pouvoit rc^ 

proctier à Henriette beaucoup d'împru^ 

dénces, mais pas une faute eflentiellé* 

Il étok perfuadé au contraire que Tes im* 

prudences ne venoîent que de ce qu'ellt 

étoit naturellement étourdie , défaut dont 
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le temps & Texpérience la corrigeroient 
vraifemblablement. Néaameins ^ quelque 
pureté d'intention qu^il lui fupposât , U 
trembloit qu'elle n'ouvrît les yeu* trop 
tard, toutes les fois qu'il penfoit aux dati^ 
gers que.couroit fa vertu ^ aux tentations 
qu'il lui falioit fans cefle combattre , aux 
artifices & aux pièges des fédufteurs qui 
l'cntouroient, en un âxot à la fragilité 
de ta nature humaine. 

Durant plufieurs mois Lord Beauclair 
ne laifla éclater fon mécontentement 
qu'aux yeux de celle qui \p caufoit , & 
avec une bonté qu'elle méritoit peu ^ ca-: 
cha ce fatal fecret fiu père d'Henriette, 
Dé fon côté , Mr. Floyd s'étoit apperçu 
depuis long«temps de la conduite inconfir 
dérée de fa fille , & il gémiiToit de voir 
^ue l'élévation de fon rang, loin de la 
jrendre plus qirconfpeéte , ne fembloît fer- 
vir qu'à augmenter fon étourderie ; mais 
comme il avoit toujours eu unç grande 
opinion des lumières & de la prudenca 
de Lord Beauclair, il n'a voit pas jugé à 
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propos de toucher un point fi délicat* 
Cependant le poids qui pefoit fur It 
cœur de Ton gendre étoit trop pefant 
pour que la trifteffe de celui-ci reftàt en* 
tiérement concentrée; Mr. Floyd en de- 
vinant aifément la cauTe, crut qu'il étoit 
4e fon devoir de tâcher d'y apporter re- 
mède. Dans ce deflein il alla voir Lord 
Beauclair, & lui laiflant entrevoir fes 
foupçons , lui demanda en grâce d'épan- 
cher fon cœur dans le fein d'une perfonno 
qui, autant comme ami que comme al- 
lié, defiroit avec toute l'ardeur poffible 
de le voir heureux. Le Lord, ainfi preffé, 
ne put fe difpenfer de lui ouvrir fon ame ; 
mais il ufa de tant de /nénagement dans 
fes plaintes en expofant les mécontente- 
mens qu'il avoit de Ladi Beauclair , que 
Mr. Floyd eut tout lieu d'admirer l'ex- 
cellence de fon caraâere ^ & d'être con- 
vaincu qu'il mépitoit un meilleur fort. Tout 
ce qui pouvoit foulager fon ame oppref- 
fée , il le lui dit avec le plus tendre in- 
térêt , & n'eut rien de plus preffé en le 
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fiiittafic 9 qw éPécAte k h fille. S€S të^ 
iDontrances & (es reproches étoient 1? 
pleins de douceur' & de bonté, il hiî 
^ parloTt en des termes fi toncliaiis com* 
me père & eomnie ami' , qu'il n'étoit pa* 
poffible de n*y pas être fenfible avec un 
cœur naturellement droit , quelque per- 
verti qu'il fût d'ailleurs par la vanité 8c 
Tamour de ce qu'on appelle mat à pro- 
pos plaifir. Sa lettre fit donc imprdfion 
fiir Ladi Beauclair , mais une împreffion 
paffagere & momentanée ; toutes tes fa* 
ges réfolutidns qu*elle lui fit ptcndre s'é- 
f anouîrent dès fe première xyccafioti qui 
ft préfenta de recommencer fes folles, 
& les douces remontrances de ce boa 
perc furent bientôt bannies de fon efprit. 
Mr. Floyd ne fe fut pas pltitôt acquit- 
té de ce devoir paternel' envers une de 
fes filles ,. qu'il courut chez l'autre , oit 
le même cas , maiis dans un fens ôppofé , 
r'eqnéroit auffi fon entremife. La voix pu- 
blique M avoif apprfs l'infidélité de 
Hemi à' Ifàbeile & fou intrigue- avee Ca* 
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rcimt ; mais fa fiUe nfi s^étant jamais per* 
mis le mpindce murmure' contre fon mari ^ 
tant ^vam M que devant tous ceux qui 
la;voycrient ordinairement, il ne faroit 
trop qufèn. croire. II la trouva avec Con 
fils fur fes gemmx ,. contemplant les lar- 
mèa aux yeux la vive iK^femblance de 
ce chçx enfant a:vec fon per^ , dont \e$ 
longues & fréquentes ahiênces la rem- 
pUlFoient d'amertume. Cet incident (em« 
bMt confirm^er lea craintes ^ niais to pru* 
denee, lui défendant de. dévoiler û préci- 
pitamment U0e choie qidi étuit peut-être 
encore ua Décret pour fa HUe, il parui 
furpri» de fes larmes & lui den^andad'ua 
ton (s^t affeAueux quelle Mn pouvoic 
étiie l$L Cftufe* IfabeHe > fôchée d^a^voir été 
tnvttvée par fon père dans une fituation 
Il touchante ,. h craignant q^'il vint à 
pénétier dans fon cœur & y^ vii le cha^i 
gàm qoi 1» coniumôit , prit à Tinftant 
un atr gai:^ atirlbusntfes pieura i iinex* 
ces de tendceffe qui la renmait pr:0^* 
giaifemeat touies lea £6i&' qu!eUé ca«r. 
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temploit rimage de fon cher Henri dans 
les traits de fon iils. Ainfi cette fea:ime 
eftimable , en voilant une partie de la 
vérité 9 cacha la défedioh de .fon mari 
à une perfonne dont elle auroit biea 
voulu lui épargner les reproches. 

Satisfait de la raifon quelle lui allé- 
gua, & trompé par fon air enjoué^ Mr. 
Floyd conclut qu^elle n'avoit réellement 
ancun fujet de plainte contre fon mari àc 
que tout ce qu^on lui avoit raconté à ce 
fujet étoit un bruit fans fondement qui 
clfculoit parmi un public malin & en- 
vieux. Il lui parla enfuite des impruden- 
ces de fa fœur & des chagrins qu^elle 
caufoit à fon digne époux , dont il exalta 
Pcxceilent caraftere-fc l'indulgente bon- 
té. Ifabelle , naturellement remplie de : 
bonté 9 déplora les foiblefles de fa fœur 9 
& partageant bien fincérement la peine ' 
qu'en teflentoit fon père , donna un libre 
cours à des larmes dont elle ofoit avouer 
le motif. Elle avcHt dans tous les temps 
bUmé dans fa fœur une étourderie & une 

vanité 
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vanité qu*elle prévoyoit devoir croître & 
fe fortifier avec l*âge & lui attirer infaih 
Ublement bien des difgraces. Ses avis au* 
roient dû faire d'autant plus d'rmpreffion 
fur Henriette & opérer d'autant plus vi- 
vement fur fon cœur , qu'Ifabellc , quoi- 
que plus jeune, les appuyoit fortement 
de fon exemple. Si elle Teût fuivî, cet 
exemple , ce mécontentement de fon mar* 
•n'auroit pas eu lieu , & elle auroit mérité 
d'être comptée parmi les femmes vrai- 
ment eftimables. Ifabelle , depuis leur 
mariage n'avoit point difcôntinué défaire 
ufage de la liberté que lui donnoit la 
qualité de fœur , de lui dire fon fenti* 
ment, & en conféquenct elle lui avoit rc- 
préfenté fouvent les peines qu'elle fe pré- 
paroit pour l'avenir , en vivant , comme 
elle faifoit , dans la diffipation & dans 
un cercle continuel d'amufemcns frivo* 
les ; mais elle eut toujours le chagrin & 
la mortification de voir fes avis dédai- 
gnas comme ceux de Lord Beauclair. 
Bien plus , Henriette , mécontente de ce 

C 
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que fa fœur s'avifoic de blâmer fa con- 
duite , lui avoit donné à entendre plus 
«i'une fois que dans Tétac d'élévation oà 
«lie étoit, elle fe croyoit au-deflu$ des 
cenfures d'une cadette; mais celle-ci nV 
voit pas été rebutée par ce ton de hau- 
teur , & ne confultant que le devoir & 
l'amitié ne s'étant point relâchée de fon 
zèle : fon affliftion en fut d'autant plus 
grande quand elle vit fes prédirions vé* 
rifiées. 

M. Floyd fit les plus tendres adieux 
à fon aimable fille , fe rëjouiffant de trou- 
ver, (ans fondement, le fujet qui l'avoit 
emmené chez elle , & de ce qu'au moins 
un de fes enfans étoit heureux & digne 
de l'être. Quelque haute idée qu'il eût 
du mérite de fon Ilabclle , il s'en falloit 
de beaucoup qu'il connût à quel point 
elle étoit ellimable , & il paroît qu'il n'a- 
voit été rien moins que clairvoyant en 
la fuppofant heureufc. Cette femme ra- 
re (il n'en fut jamais de meilleure) avoit 
féché fes -larmçs pour cacher les foiblçf- 
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Tes de fon mari , & pris devant fon père 
un au de gaieté où k cœur n'a voit aucu- 
ne part. Elle n'en fentoit pas moins vi« 
vement tout ce qu'avoit de trifte fa fitua- 
tîon 9 & déploroit autant la pêne de la 
tendrcffe de fon cher Henri qu'une veuve 
auroit pu faire celle dé fon mari même. Si 
elle ne dit rien à fon père de fon infidé- 
lité , ce n'eft pas qu'elle n'en fût inflrui* 
te, c'eft l'excellence de fon caraftere, 
c'eft l'extrême douceur dont le ciel Ta- 
voit favorifée qui lui fermèrent la bouche. 
Une oflicieufe Dame de fes connoiiTan- 
ces ^ pour qui les nouvelles fcandaleulês 
étoient un mets par excellence , enten- 
dant parler pour la première fois de l'in- 
trigue de Henri & de Caroline avoit in- 
terrompu fa partie de quadrille pour cou- 
rir en inftruire Ifabelle. Celle - ci ajouta 
peu de foi d'abord à Thiftoire maligne^ 
H néanmoins trop vraie , de cette femme 
imprudente; mais on lui fit un détail fi 
bien circonftancié , à quoi on ajouta tant 
et proteftations ^ quHl ne lui fut plus 

C a 
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poffible de croire qu'on lui en împofoÎL. 
Indépendamment de cela , elle prit le parti 
que ta prudence exigcoit dans cette dif- 
ficile coftjonfture, & cacha avec foin la 
plaie profonde qu'on venoit de faire à 
fan cœur. On ne peut être plus décon- 
certé que le fut Tinhumaine indifcrette 
quand elle vit Pair tranquille^ .%vec le- 
quel on écoutoit la cruelle hiflorfè qu^elle 
fe faifoit un plaifir de raconter. Quoi ! 
s^écria cette dangereufe femme , vous ne 
ràecablerez pas de reproches ! Quoi ! 
vous ne le chafîerez pas de votre lit l Ni 
run ni l'autre , répondit Ifabelle avec un 
fang-froid furprenant : fi , comme vous me 
dites, il manque à fes engagemens , peut- 
être fes écarts viennent-ils ou d'un man- 
que de charmes dans ma perfonne, ou 
de quelque inattention dans ma condui- 
te; ce que j'ai donc à faire, c*eft déta- 
cher par un furcroît de tendrefle & une ' 
plus grande vigilance fur moi-même de . 
lui plaire plus que ma rivale : de cette, 
façon je ne doute point' que je ne iw-~ 
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vienne à me remettre en poffeffion de 
fon cœur. La Dame n'en voulut pas eu- 
tendre davantage , & ri^nc à gorge dé- 
. ployée , elle rcmoata dans fa voiture , 
preiTée d'aller rendre compte à la com- 
pagnie qu'elle afioit quittée , de la pufil- 
lanimité de la femme , après s'être don- 
né carrière fiir l'incontinence du mari. 

Tant qu^ cttte Dame avoit été préfen- 
te , la prudente., la vertueufe Ifabeîle 
avoit eu la force d'empêcher fes larmes 
de couler; mais à peine l'eut-^^Ué qûit* 
tée ^ qu'elle^ coulèrent eu abondance. Il 
n'eût pas été étonnant que dans ce pre^ 
ntier moment elle fe lât répandue en 
plaintes & en murmures , en voyant fes 
craintes confirmées; en fe voyant privée 
du plus grand de tous les biens, favoir 
^ l'aifeâion de fon Henri : cependant il ne 
lui échappa pas le moindre reproche; 
fes larmes même ne coulèrent pas long- 
temps. Le témoignage qu'elle fe rendoSt 
de n'avoir jamais donné occalion au refroi- 
diffement de fon mari par aucun proeé- 
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I 

d€ dont il eût à fe plaindre , la confo • 
loit ; tandis que refpérance , ce remède 
univerfel pour tous les maux de quelque 
nature qu'ils foieiit, Taidoit à fupporter 
les Cens, & calmoit le trouble qui pcn* 
dant quelques inftans avoit agité fon ame. 
Telle» font les récompenres de la vertu ' 
durant radvèrfité. 

Les fcnfations du perfiite Henri éf oient 
Wen diflKrentes* Tous les plaifirs crinii- 
iiels qull avoit dans le téte-à-tête avca 
Caroline > cette continuité d'amufemens ^ 
frivoles & bruyans avec lefquels il tâchoît 
^e bannir fes remords , rien ne pouvoir 
lui procurer une heure de joie pure & fans 
mélange 9 ni compenfer les faucis qui le 
fuivoient par -tout & en tout temps. Il 
faifoit fôuvent la trifte expérience que l'a- 
mour , qui n'a : pas Ithonneur pour bafe , 
quelque vif & argent d'aiïleurs qu'il fok , 
n'eft ni eonftant-, ni fatisfaifant, vérité 
dans laquelle il eut lieu d'être confirmé 
par la conduite même de Caroline. Cette 
beauté fragile avoit aimé fou< 'fc-duaeiir 
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^^utant qu'eft capable d'aimer une perfonne 
-auffi volage qu'elle Tétoit, & elle lui ea 
avoit donné des preuves qui, ce femblc, 
auroient dil rendre fon amour durable ; 
mais elle ne pou voit fe^ réfoudre à renon- 
cer au plaifîr de s'entendre flacter & dô 
voir fiins cefle autour d'elle iin cercle d'a- 
doratçurs qt^'elle retenoît par quelques fa* 
Teurs légères qu'elle favoit pour cela leur 
accorder à propos. Henri voyok avec uA 
dépit fecret & continuel ce cortège autour 
d'elle , & cette raifon, jointe aux réflexions 
qu'il ne ceffoit de faire fur ^irrégularité de 
cette liaifon , lui auroit fait rompre les 
liens qui l'attachoient à elle, fi l'indo- 
lence & rirréfolutîon , partage ordinaire 
des âmes énervées par le libertinage , ne 
l'en eiilfent empêché. 

Ce qui l'cmpéchoit encore de rompre 
fes fers , c'étoit un efprit d'entêtement & 
le dépit de s'entendre blâmer par Sir 
Charles Harcourt, fon père, qui, Jnf- 
truit de infidélité qu'il faifoit à Ifabelle 
le réprimandoit féveremcnt &-vouloit>b- 
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folument qu'U ceJTât de voir Caroline. Le 
Barpmict avoit la plus haute opinion de 
fa belle- fille & il Paimoit fincérement; 
auffi prenoit-il le plus vif intérêt à fon 
bonheur ; mais l'orgueilleux , Tindocile 

. Henri fe révolta contre les ordres de fon 

*pere, prétendant être d'un âge on il ne 
devoit dépendre que de lui-même. Il n'edt 

. donc point d'égard' aux remontrances de 

..fon père ; il pouffa même les chofes au 
pohn de répondre à fes réprimandes d'une 

, manière peu refpeétueufe ^ quoiqu'il ne 
lui eût jamais donné le plus léger fujetde 
plainte avant qu'un amour aveugle l'eût 

. f^garé, Aind les vices fe donnent la main ! 

. Ainfi celui qui manque ^ un devoir de la 
fociété , ne fe fait bientôt point de fcru- 
pule de manquer à tous le§ îiutres î Dan^ 
une^difpute à cette occafion entre le perc 

. t . le fils celui - ci tint quelques prppOiS 
contre fa femme, racciiftnt de faire en 
forte par fes plaintes d'animer fes parens 
contre }ui»& 4^ voi^loir fe faire un pmi^ 

,C0n détriments A ces accufations iajuft^ 
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centre la meilleure des fempies , Sir Char- 
les ne put réprimer fa colère , & révolté 9 
oh ne peut plus^ de Tindigae procédé de 
fon fils 9 il lui défendit fa maifon & le 
menaça des effets lesL plus terribles de {on 
courroux. Il eut foin auffi de kii obferver 
qu^Ifabelie n^entroit pour rien^ dans la 
découverte qu'il ^voit fait de fes folki 
amours 9 & qu'elle ne ravoit engagé en 
aucune manière à lui en faire des tepco* 
ches. U raiïura encore que loin de Te 
plaindre , elle avoit fait ceffer toutes ks 
queftions qu^oti avoit voulu lui faire fur 
cet article , en feignant d'ignorer fon infi* 
déUté 8t tn parlant de lui en toute occa* 
fion de la manière la plus avancageufe. 
<,, Je fuis cependant très-convaincu 9 ajou* 
3^ ta-t-il enin , qu'elle fait i quel excès 
^, vo(W8 Tavez injuriée ". 

Cette déclaration qui ne pouvoit ma«- 
quer de fairç perdre à Henii l'idée défa- 
vant;agcure qu'il s'ctoit formée de fa fem- 
me 9 auroit dû auSS donner mi nouveau 
Boids t}X% juftes cenfures de fpn per^ ; 
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ffitis Une mauvaife honte ne lui penmc 
pas de fe rétrafter de ce qu'U avoit témé- 
rairement avancé , ni d'appaifer la colère 
de Sir Charles en convenant de fcs torts 
& lui promettant de fe mieux comporter 
è l'avenir ; ils fe quittèrent donc le cœur 
ulcéré & plein d'animofité Tun contre 
Tautre , chofe qui , jufqu*aIors 9 ne leur 
étoit jamais arrivée. Le Baronnet y qui 
tvoit toujours eu à fe louer de la con* 
duîte d'Henri, fut furpris au dernier de- 
gré de ce qu'en fx peu de temps fon fife 
avoit donné dans un pareil travers, & ref- 
fentit la plus amere douleur en voyant à. 
quel point le poifôn du vice Pavoit gagné.^ 
Henri> de retour chez lui ne put cacher 
fon chagrin à Ifabellc y & , queiqu'it fût 
pleinement convaincu qu*on ne pouvait 
rien lui reprocher , il ne put étfe alfez 
npftre de lui-même pour lui témoigner 
les égards quil lui devoit à tant k de Si 
juftes titres. 

Dans le trouble qui Tagitoït , il crut ne 
pouvoir mieux faire que de courir che^ 
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Caroline , comptant qu'elle le confole- 
roit ; mais il n'en fut rien : il la trouva 
au milieu d'uae troupe de pctits-maitrcs 
dont il coçnoiflbit quelques-uns pour des 
hommes à intrigues ; ce qui lui caufa un 
furcroft dç mécontentement qu'il eût' pei- 
ne à diffimulen Quand ils furent feuls , la 
mauvaife humeur que lui caufoient tant 
de contrariétés éclata tout d'un coup con- 
tre Caroline. Il Taccufa d'attirer près d'elle 
des perfonnes qui Jui étoient rufpeéies 
& troubloient fon repos ; il lui reprocha 
Je déclin vifibîe de fon amour pour lui > 
& fe Iciiffa enfin dominer par la colère juf- 
qu'k fc plaindre qu'elle lui étoit infidelie. 
Pour . réfifter aux attaques du temps , il 
faut qu'une paffion foîf fondée fur l'cftime ; 
mais le cœur de Miff Danvers , n'étoit 
pas capable de cette délicatefle de fentî- 
ment. La liaifon qui fubfiftoit entre Henri 
& elle , tt'àvoit de fon côté d'autres prin- 
cipes que h vanité & le penchant à la 
galanterie , effets du fyftéme moderne d'é^ 
ducation j auffi étoit - elle bien foiblc ; 
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auflî tiot-eUe peu contre les alTauts de la 
flatterie & de l'intrigue. Telles étant les 
difpofitions de Ton cœur , on ne doit pas - 
ctre furpris fi elle écouta les reproche^ 
d'Henri avec dédain , & fi s^appréciant 
en raifon de Tindépendance où la met- 
toient fon rang & fa fortune , elle prit 
un ton- incompatible avec^ le véritable 
amour. Elle répondit donc à fes repro- 
ches par d'autres reproches , & lui dit 
avec une indifférence défolante de lie pas 
compter de rentrer jamais en fes bonnes 
grâces. Outré de IVir aifé avec lequel elle 
lui donna fon congé , furieux d'ailleurs de 
voir fes foupçons confirmés , il la laiffa 
brufquement, réfolu de ne la jamais voir. 
Ainfi 5 ce que les ordres de fon père & le ^ 
mérite d'Ifabelle n'avoient pu opérer ^ des 
contre - temps & la vengeance Teffeétue- 
rcnt. Il retourna donc chez lui avec la 
réfolution de faire rentrer dans le fentier 
du devoir fon indocile cœur : malheurni' 
femeot cette réfolution fut Teffet de la 

•s. 

pal&on plutôt que de la conviéiion ; de 
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ik vient que fa réforme , quoique vraie en 
apparence , ne fut pas de longue durée , 
& qu'il fuccomba à la première tentation 
qu'il eut. 

Cependant fa chafte époufe avoit jété 
informée du mécontentement de Sir Char- 
les , & elle étoit accourue à fa maifon afin 
de rappatfer à quelque prix que ce fût. 
Eue trouva en effet le Baronnet extrême- 
ment irrité contre fon fils & tenant con- 
feil à cette occafion avec fa femme & M. 
tloyd. Ds Taccablerent tous les trois de 
careffeS) la plaignant beaucoup & défa- 
prouvant unanimement la conduite de 
fon mari. Mais Ifabelle qui ne pouvoit fouf- 
frir qu'on blâmât fon cher Henri , même 
à caufe de fes injuftices envers elle , mit 
fin à leurs cenfures en fe jettant à leurs 
genoux .i les conjurant dans les termes les 
plus touchans de lui rendre leurs bonnes 
grâces , & faifani adroitement valoir ton** 
tes les raifons que fon amour & fa bonté 
lui fuggérerent pour calmer leur colère. 
Conimc dans cette affaire Henri n'avoit 
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offcnfé qu'elle, elle les fupplia de luilafr- 
fer le foin de le punir fi de le faire rentrer 
dans fon devoir. D'auffi grandes preuves 
delà grandeur d'ame de cette femme éton- 
nante les attendrirent au dernier point. 
Ils s'empreffercnt de la relever , & Tem- 
braffant Tun après Tautre , ils confolerent 
la belle affligée en lui donnant les ptu^ 
tendres alltirances de la con (lance de leur 
amour & de leur edime pour elle. Ainii 
fon bon naturel èc fa rare douceur furent 
alors récompenfés par l'approbation & 
.rapplaudiflcment de fes vénérabJw parens, 
dont les bonnes grâces lui étoient infini- 
ment précieufes; tandis que d'un. autre 
côté elle fe flaltoit que la démarche qu'elle 
. venoit de faire , pourroit lui ramener Ion 
mari , ce qui pour elle étoît le bonheur 
fupréme. Une conduite contraire, de» 
murmures,, des plaintes > des querelles» 
reflburces trop ordinaires dts femmes en 
pareil cas , ne Tauroient ni fait eftimer de 
fa famille , ni remife en poireffion du 
cœur qui lui étoit échappé. Il n'efl point 
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de tempéramment plus fur pour rappellcr 
à fon devoir un époux infidèle que les 
voies de douceur qu'elle prit. Ajoutons 
qu'en agilTant ainfi elle s'épargna bien des 
tourmens qui accompagnent toujours la 
colère , la vengeance & les autres pallions 
turbulentes. 

Henri & IPibelle revinrent chez* eux à- 
peu-près en nxéme^ temps ; le premier, 
mécontent ^ trille & déchiré par le re- 
mords , portoit fur fon vifage l'empreinte 
de Tagitation à laquelle fon ame étoit en 
proie , taudis que fa vertueufe époufe jouîf- 
foit de la tranquillité qui réfulte de Tîn- 
nocence & portoit fur fa douce phifio* 
nomîe un air de férénité , malgré le cha- 
grin dont Ibn cœur ne pouvoit fe défen- 
dre. Leur conduite fut conforme à la 
iituation de leur efprit. Ifabelle, fans affec* 
tation , fans embarras , laiifa à (es yeux 
la liberté de dire à fon mari combien il 
lui étoit cher , & elle n'ouvrît les lèvres 
que pour lui parler avec bonté. .Henri» 

%}x cautraire, parut réferyé & g^né. ^^^ 
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(uadé que fa femme n^ignoroit pas îùn 
crime , il la defira moins parfaite , a&n 
d*avoir une excufe de ce quHl Tavoit dr- 
lailTée , & fenti vivement Tavantage qu!a 
la vertu fur le vice. Ifabelle prenant fan 
fils entre fes bras ) après Tavoir beaucoup 
careifé le remet dans ceux de fon peJGC. 
A rinftâtit TafTeâion paternelle s^nfiouant 
dans le cœur de Henri , y porte avec eHe 
quelque étincelle d'amour pour la mère 
de ce charmant enfant. La paffion fe tait , 
H le devoir eft libre de faire enten4re fa 
voix. Henri goûte encore les plaifirs pai- 
iibles qui font le partage de quiconque 
obéit à fes loix ; enfin , il prend la réfolu- 
tion de rentrer dans le fentier dont il s'eft 
écarté aux dépens de fon repos. IfabeUe 
s'apperçoit bien vite du changement heu- 
reux qui vient de s'opérer. Les regards , 
les paroles , les geftes de fon H^nri^, tout 
fenible lui dire qu'il eft repentant & invi- 
ter la belle injuriée à rouvrir fou cœur à 
la joie & au plaifir^ auffi fes chagrins fe 
jdiQipent - ils daas un in&aai: & fo^ ame 
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éprouve - 1 " eUe de nouveau ce que c^eft 
que paix & bonheur. 

Il sVn falloit beaucoup que Henri eût 
un penchant marqué & un goût décidé 
pour le vice : naturellement bon & gé- 
néreux , la noble éducation qu^on lui avoit 
donnée & les voyages qu^il avoit faits, 
lui avoient acquis une connoifTance du 
monde & une dignité de fentiment qui 
Tauroient fait cftimer univcrrellement , fi 
les paflions dont il fut malheureufement 
efclave.plus d'une fois , n'euffeht pas terni 
ces qualités aimables , ou fi elles ne les 
euffent pas fait fervir pour opérer le mal. 
Mais tout lien/ocial & naturel fut fans 
force 9 tout intimité avec fes amis cefTa , 
il n'eut ni refpeA pour des parens qui le 
chériffbient , ni tendrefle pour la meil- 
leure ^ la plus vertueufe des époufes , en 
un mot tout devoir fut oublié ou interrom- 
pu tant qu'il fut bieir accueilli de fes mal- 
trefles , quoiqu'il nJcprouvât jamais près 
d'elles qu'an plaifir paflager & mêlé d'a- 
mertume. Egjaré dans te l^byrindie 4^an 
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amour coupable il y erra jufqu'à ce qul- 
fabelle dont la bonté & la douceur h« 
fe démentirent jamais , l'en ayant retiré , 
le convainquit enfin que la vertu feule eft 
aimable. 

Henri ne fut pas Iong*temps regrette 
de fon infidèle maîtreffe ; elle lui donna 
promptement un fuccefleur , & les char- 
mes de la nouveauté le lui firent biemdl 
entièrement oublier. Il eft vrai qu'elle s'é- 
toit attendue a le voir reprendre fcs chaî* 
nés , fe jetter à fes pieds & lui demander 
pardon , & que ne le voyant pas, repa- 
roître , elle fut tellement outrée de fon 
indifférence que pour fe venger elle parla 
de lui en toute occafion avec tout le fiel 
d'une beauté offenfée 4 Ifabelle même eut 
part au ridicule qu'elle tâcha de jetter fur 
fon mari , car le mérite & la bonté de 
cœur furent toujours en bute à la méchan- 
ceté & à la haine. Henri inflruit des pro^- 
pos de Lady Dorfet , n'en fut que plus 
ferme dans fes réfolutions & plus difpofé 
à h" fuir.' Il n'étoît' pas tombé dans une 
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^flez grande indolence pour compter pour 
rien la réputation de fa femme. 

Tandis qulfabelle jouiflbit du retout 
de fon mari , ne foupçonnant pas même 
qu'il pût être paflager. Lord Beauclair 
qui avoit fuivi à-peu-près le même plan 
qu'elle pour faire renoncer Henriette aux 
plailirs bruyans & frivoles qui Pgntral- 
noient fans celTe , n'avoit pas la fatisfac* 
tion d^avoir aulfi bien réuffi qu'elle. Re- 
montrances , prières , menaces , tout avoit 
été inutile. Après tant de vaines répéti- 
tions , il penfa qu'il ne lui reftoit plus qu'à 
s'armer de patience & à s'abandonner à 
fon malheureux fort. De tous les amufe- 
mcns du bon ton après lefquels couroit 
Lady Beauclair , il n'y en avoit aucun 
qui déplût autant à fon mari que les bals 
mafqués* Tous les dangers que doit crain- 
dre une femme vertueufe kii fembloient 
raffemblés dans ce funcfte lieu. AufE s'é- 
toit-il .déjà fortement plaint de ce que fa 
femine y alloit fouvenf , lorfqu'un événe- 
ment des plus trilles caufaun chagrin ex-. 
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ceififaaLord, & montra combien (es re- 
préfentatipns étoient bien fondées. 

La fille d'un gentilhomme de catnpa* 
gne , intime ami du Lord Beauclair, 
étoit venue paiTer quelque temps chez liû* 
Etrangère à tou« les diyertiffemens de la 
ville, elle trouva dans Ladi Beaucl^r 
toute la bonne volonté poffible pour l*y 
• introduire. La jeune perfonne prit bien- 
tôt goût à ces plaiiirs trompeurs , & Hen- 
riette pouvoit dire avoif une pupille fé- 
lon fes delirs. Le Lord à qui elle étoit 
confiée par un père dont elle faifoit toute 
la confolation , craignant qu'elle ne don- 
nât étourdiment dans le travers , cm- 

# 

pécha durant quelque temps qu'elle nefe 
livrât trop aux plaifirs bruyans de la ca- 
pitale; mais les affiches ayaat annoncé 
un bal mafqué des plus brillans au Hay- 
markct , la jeune demoifclle marqua le 
plus vive empreflement d'y aller, &pria 
le Lord de trouver bon qu'elle jouît 
pour cette fois d'un divertiflement que la 
curiofité Jui faifoit di^firèr depuis long- 
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temps. Une légère indirpofiiion qui tnri- 
heureufement retenoit le Lord Beauclsdr 
à la chambre, ne lui permît pas de rac- 
compagner , ce qu'il auroit fait £ins cela 
à caufe de fan ami, malgré la répugnance 
qu'il avoir pour cette forte d'amufement^ 
mais fa femme lui promettant de ne pas 
perdre de vue fa pupilé , lui arracha fon 
confentement. Soit préfomption , foit 
crainte de cenfure , elles refuferent la 
compagnie de quelques amis particuliers 
du Lord qu'il prcfli beaucoup d'être de 
la partie de ces dames. Ladi BeaucUir 
s'étoit mis dans la tête de paroltré à ce 
bal en habit de Religieufe, & fa corn- 
pagne, belle fille d'environ dix-fept ans, 
devoit f^ire le perfonnage- de Flore , ca- 
râAere qui lui alloit d'autant mieux qu'elle 
étoit grande & bien faite. Elles partirent 
toutes rayonnantes de joie , comptant 
fixer tous les yeux ftir elles , tandis qu*ttn 
trifte prefTcntiment fit foupirer Lord Beau- 
clair quand elles prirent congé de Iwi* 
Aprè^ s'être fait annoncer à Ladi R*g- 



90 ISABELLE. 



^ 



kett qui recevoit les mafques 9 elles tnr 
trerent dans le temple de la folie où il y 
avoit déjà une ^grande affluence de mon* 
de. Ladi Beauclair fut d^abord très-at- 
tentive à fa compagne ; mais la foule 
étoit fi grande & il y avoit une telle con- 
fufion dans la falle , qu^elles fe perdirent 
bientôt de vue indépendamment de toute 
leur attention pour ne pas fe féparer. La- 
di Beauclair qui avoir prévu la chofe n'en 
fut point allarmée : elle étoit convenue 
avec fa jeune amie qu^elles iroient de 
temps en temps fe rejoindre dans une 
chambre adjacente à la fale , & il n'en 
avoit pas fallu davantage pour les tran- 
quillifer rune.& l'autre fur ce fujet. El. 
les étoient donc entrées dans Taifemblée 
uniquement occupées du plaifir qu'elles 
s'y promettoient. 

Ladi Beauclair fut peu après rencon- 
trée par l'élégant Sir James Lorrain. Le 
Baronnet, frappé de fa figure, & char- 
mé-de fon maintien & de fes propos qui 
démentoient un peu la chafteté de fpn 
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ctiradere de Religieurc^ s'-aitacha \ elle 
durant tout le bal. D'un autre côté , Sir 
James ne plut pas moins/ La None ad« 
miroit fa taille dégagée , la blancheur de 
fes mains , la vivacité , de Ton el^rit , & 
dans le fond de Tame elle fouhaitoit beau- 
coup de voir le vifage de celui qui éfoit 
en poffeffion de tant de chofes nttrayua- 
tes; aufli ne fit-elle aucune réiîihince 
quand il voulut la mener à un buffet 
pour prendre quelque rafraîchiffement , 
& fe laifla-t-elle aifément perfuader de 
faire comme le Baronnet , c'eft-à-dire de 
fe démafquer.pourun moment. Ils furent 
mutuellement enchantés Tun dePautre, 
& de cet înftant quelque chofe de rcf- 
femblant à l'amour sMnGnua dâtfs leurs 
cœurs. Sans examiner fi Thonnéteté s'op- 
pofoît ou non à leur paffiôn naiflante , ils 
lui laifferent une pleine liberté de s'enra- 
ciner , & ils mirent tant d'intérêt dans 1» 
converfation qui les occupa tout le temps 
du bal , que Ladi Beauclair oublia entié-> 
rement fa pupille. 
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Quoiqu'entraînée fans ceffe par une 
foule de mafque? , fa jeune amie venoit 
à la chambre indiquée auffi fouvent qu'elle 
pouvoit y pénétrer , mais fans jamais y 
trouver fa Religicufe. Cependant la nuit 
avançoit & fa patience étoit épuifée, 
quand à la fin elle la rencontra» ou plu- 
tôt crut ravoir rencontrée dans cette 
chambre. Auffi-tôt elle courut à elle & 
la, pria de la ramener fc la maifon, afin 
de ne pas donner occafion au l-ord Beau- 
clair de leur faire des reproches. La dame 
I qui elle s'adreffoit vit fon erreur; néan- 
moins elle lui donna la main , & lui di- 
fant quelques mots du ton de voix bouf- 
fon ordinaife aux mafques, ton quidam 
cette conjonfture favprifoit parfaitement 
fes vues » elle la conduifit & une voiture 
qui étoit à la porte toute prête ï les re- 
cevoir. La cdnfufion & le tumulte étoient 
fi grands alors à cette porte qu'il fut im- 
poffible à une jçune campagnarde que la 
moindre apparence de danger faifoit trem- 
bler ,. de diftingucr la foiturc qui la re- 

menoit 
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menoit de celle qui l'avoit amenée. Com« 
me on alloit très-grand train ^ on fe dit 
très-peu de chofe durant la joute , la re- 
ligieufe feignant d^étre excédée de fatigue 
^ abbatue par la chaleur du lieu qu^elle 
yenoit de quitter. Enfin la voiture s'ar- 
rêta à la porte d'une jolie maifon que 
Mifs P, . . put aifément reconnoître pour 
nMtre pas celle du Lord Beauclair ; mais 
la Dame qui Taccompagnoit , ne lui don- 
nant pas le temps de revenir de fa fur- 
prife > Tentraina fi vivement dans une 
chambre de derrière , quHl ne fut plus 
temps de demander ce que cela vouloit 
dire. Qu'on juge de fon étonnement & 
de fa terreur quand la religieufe dépofant 
fon mafque préfenta à fa vue ^ non le vi- 
fage de fon amie ^ mus celui d-une étran- 
gère. 

Cette femme étoit une de celles qui 
tiennent de jolies maifons pour y rece- 
voir les jeunes libertins du grand ton, 
' & qui font leur affaire d'avoir toujours 
quelques nouvellçs nymphes à leur pré- 

P 
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ftnter. Pour s*en procurer^ elles fréqoe» 
teiit fous diffiirens' déguifemens t#us lei 
quartiers de lu ville ^ tous les endroits 
où Ton s'afleatble pour s^amuler ^ & font 
fans cefle aux aguets pour tirer avantage 
de rinnocence ou de inexpérience des 
jeunes perfonnes qu'elles peuvent attirer 
dans leurs piegesJ Au moment que Mifs 
P. Taccofta , elle jugea que cette méprife 
pourroit lui être avantageufe ^ & comme 
elle lui donnoit la main pour remmener ^ 
elle fit un figne qui fut parfaitement en- 
tendu , à un de' fts meilleurs* cbalans qui 
attendoit à quoi aboutiroit la recherche 
de cette femme. Quand elles furent dé- 
mafquées Tune & IHiutre, la rufée créa* 
ture ne témoignant pas moins de furprife 
que Miif P., lui dit qu'elle Pavoit prife 
pour une jeune Demoifelle de la même 
figure & la même taille qu'elle , & qui , 
comme elle , faifoit le perfonnage de Flore. 
Elle la pria enfuite ^ puifque cette méprife 
étoit arrivée ,. de vouloir bien fc repofer 
jufqu^à ce qu'on pût faire venir une voi* 
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turc pour la ramener chez elle , attendu 
que celle qm les avoit amenées écoit tt^ 
tournée au Haymarket pour reconduire 
quelques autres perfomies. L'apparence de 
la maiibn , le nombre des domeftiques , 
avec Tâir dlionnéteté & de décence que 
crut voir Mifl* P. dans la Dame 9 la raffu- 
rerent , & elle ne fit pas difficulté de s'àf*- 
feoir , penfant que le hafard feul ayoit oc* 
cafîonné cette méprife , & quVlle étoit 
avec des perfonnes remplies d'honneur 
& d^umanité , qualités "qui n^étoient rien 
moins que le partage de la compagnie 
dans laquelle elle avoit eu le malheur de 
tomber. 

Tandis qu'elles s'entretenoient des phU 
firs du bal & des différens mafques qu'elles 
avoient rus , un Monfieur entra tout d'un 
coup dans la chambre. MiiT P. en fut d'a- 
bord allarmée , mais la Dame de la maiibn 
TappcUant fon fils & le tançant de ce qu4l 
ne s'étoit pas toujours tenu près d'elle » 
elle redevint tranquille. La Dame con- 
tinuant d'adrefier la parole au jeune hom* 

D a 
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me y lui demanda pourquoi fa HBiir h^é-» 
toit pas revenue avec lui? Saréponfefut 
qu'il Tavoit laiflee- fous la garde de quel- ^ 
ques Dames de quMité qu'il nomma , & 
que fa mère ne de voit pas être inquiette 
fur fon compte. Ces queftions artiBcieufes 
fervireni encore plus à ;ibufer la confiante 
campagnarde. Cependant MiiF P. ne 
voyoit point arriver de voiture : impa- 
tiente d'un (i long délai , elle pria la 
Dame qu'il lui plût envoyer un domef- 
tique lui chercher, un fiacre ou une chaife 
à porteurs. On parut auiTitôt entrer dans 
fes vues & Ton donna des ordre^ en con- 
féquence. Dans l'intervale du retour du 
domeftique , cette femme perfide fe plai- 
gnit de la foif l'attribuant au chaud excef- 
iif qu'elle avoit eu dans la falle d'alTem* 
blée , & fe fit apporter de l^au & du vin. 
Miir P.* dit , comme elle qu'en effet Tair 
y étoit étouffant; là-delTus on Ig prelFa 
de boire. Elle y confentit avec répugnan- 
ce , & ce n'étoit pas fans raifon , car cllç 
n^eut pas avalé la liqueur qui étoit dans 
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^n verre qu'elle tomba dans un engour- 
diffement total , & prefque auffi--tôt perdît 
entièrement ' Tufage de fes fens. Qu'il 
fufBfe de dire qu'elle refta dans cet, état 
jufqu*à ce que Iç libertin infâme (quoi- 
qu'un des plus grands Seigneurs d'Angle^ 
terre ^ il ne mérite pas une . meilleure 
qualification ) pour qui fe jouoit cette 
fcene horrible , eût oompletté fon barbare 
delTein. Les effets de la potion ne fu^^ 
rent pas longs, quoiquHls Peuflent déjà 
été trop pour le repos, de Mifs P. Dès 
qu'elle eut repris fes fens & .qu'elle fe 
vit feule avec un homme , elle fentit tou* 
te rhorreur de fa fituation. Elle s'ar* 
racba des bras de cet homme cruel , & 
tâcha de répandre Tallarme dans la mai* 
fon par fes cris ; mais la mai^reife âvoit pris 
des précautions pour que les domeiliques 
ne fuirent paç à portée de les entendre; 
& lors même quHls les auroient entendus , 
il eft à croire qu'ils étoient trop accou- 
tumés à ces fcene^ horribles pour en être 
fiirpris & pour fe mettre en peine de ft- 

"03 
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courir ks nutlheurenfes vtftimes de Pin- 
contincûce fc de la cupidité. Mifs P. , 
dans (es plaintes, nomma plufieurs fois 
Lord &ftuclair, en menaçant les monf- 
très qui Tavoient injuriée , du courroux 
de ce Seigneur. Si elle eût été aflez heu- 
reufe pour parler de lui avant la violence 
qu'(m venoit de lui faire , la fatale cataf* 
trophe ne lui fetoit probablement pas 
arrivée; mais elle n'y penfa pas avant 
de prendre le perfide breuvage , & deve- 
nue hors d*état de fe défendre, le M* 
che à qui elle étoit vendue , vint bien 
vite à bout de Tes 4efietns^ Quoique le 
libertin & la pourVoyeufe de Tes plaifir? 
cuflent pris toutes fortes de précaudont 
pour Pempécher de connottre dans quel 
quartier de la ville on IHivoit amenée , ils 
craignirent néanmoins qu^en la retenant, 
la recherche qu*on feroit d'elle, ne fit 
découvrir de façon ou d'autre leur fcélé- 
fateffe , & qu% ne fuflent pourfuivis en 
toute rigueur par un homme auffipuif- 
fant que Tétoit Lord Beauclair. Ils tin- 
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rent doac confeîl pour favoir ce ^l'ils 
feroient de leur proie. La powvoycufc 
envifageant la riche moiffon qui lui fe* 
roit revenue , fi elle eût pu difpo&r de 
tant de beautés , auroit bien voulu. gar« 
der Mifs P. dans Ton couvent ; mais la 
prudence & la crainte du châtiment Vy 
firent renoacer. Le jour alloit paroître 
en peu & il falloit & décider prompte* 
ment : on convint donc de bander les 
yeux à la jeune Demoifelle, de la mener 
dans readfoit le moins fréquenté de la 
vine & de l'y laifler; moyen infaillible 
pour les mettre à Pabri de toute décou- 
verte. Le projet fut auffi-tùt exécuté que 
formé , car Mifs P. épuiKe par îés cris èc 
les agitations qu^elle s^étoit>domiées après 
avoir repris fesien« 5 n'étoit guère en état 
d: leur réfiftet, & de plus étoit bieh-aife de 
quitter cette maifon i quelque ptix que 
ce fût. Quelle fituation horrible pour un# 
Demoifdle élevée avec toute la tendrefle 
& la délicatelTe poffibles , jouiflant , il 
n*y avoit pas deux heures de toutes les 

D4 
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délices de Tinnocence, d^tre sdnfi laiP- 
fée feule dans une rue obfcure & mal- 
propre en proie à des réflexions déchi- 
rantes , & en danger de tomber à chaque 
inftant entre les mains des coquins les 
plus abjeéls & les plus déteftables ! 

Durant que ces choféi^fe paffoient, 
Ladi Beauclair prcnoit tant de plaifir aux 
propos de Sir James Lorrain, que le 
temps s'écoulant imperceptiblement, il 
éioit quatre heures avant qu'elle eût fongé 
à ce qu'étoit devenue fa jeune amie. 

Elle alla enfin à Tendroit où elles de* 
voient fe rejoindre, & de-là dans toutes 
les autres chambres qui étoient alor^ 
moins remplies de monde. Vaines per- 
quiûtions! Elle accofta plufieurs Flores, 
aucune d'elles n'étoit celle qu'elle cher- 
choit. Il auroit fallu être d'une infenfi-- 
bilité étrange pour n'être pas allarmée 
dans une pareille conjonfture ; Henriette 
le fut , înais bien plus par l'embarras de 
ne favoir que dire quand on lui deman- 
dcroit ce qu'étoit devenue Mi& ?• que 
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p^ir la craintq qu'il lui fût arrivé quelque 
accident^ & par les reproches auxquels 
elle de voit s'attendre de la part du Lord 
Beauclair. Elle penfoit peu aux fuites ter^ 
rlbles qu'avoient eu la curiofité de ion 
amie & fa propre négligence. Enfin, laife 
de faire des perquifitions , & ne doutant 
pas que fa jeune amie ne fût retournée 
àja maifon , elle y revint elle-même dam 
l'efpoir de Ty trouver. 

Le' Lord Beauclsâr étoit au Ut quan^ 
fa femme arriva. Dès. qu'on lui eut ant 
nonce qu'elle étoit revenue feule & qu'on 
ne favoit ce qu'étoit devenue Mifs P. il 
ordonna à fon valet de chambre de l'ha- 
biller- & mit aufli-tôt en campagne tous 
fes domeftiques pour faire en forte d'avoir 
de fes nouvelles. Qu'on fe repréfente ^ 
s'il efl poffible , quelle dût étf e en cettç 
ocqalion la défolation d'un h^mme auili 
fenfible , auifi humain que l'étoit ce digne 
Seigneur! Enfin, comme le. jour com- 
mençoit à poindre , un fiacre s'arrêta 4 
la porte & on en vit fortir la caufs ^f 
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rallanilé Univerfetle de cette maifon. Mais 
fon habillement étoit fi dérangé ^ fc elle 
avoh Tair fi abattu quHl fut nCé de jugef 
qu^il lui étoit arrivé quelque chofe de fu* 
nefte. La joie avoit éclaté fur tous les 
▼ifages à fon retour ; car fon excellent 
caraétere & fon affabili^ la fidfoîent ai* 
ttier de tout le monde ; mais ce fut une 
|<He d'un moment ; la vue de fon abatte* 
ment la fit difparpitre auffi*^6t. Dès qu'elle 
fut feule avec Lord & Ladi Beauclair , 
elle leur raconta en fondant en larmes 
& d'une manière ingénue tout ce qui lui 
étoit arrivé , fans pouvoir leur donner au*- 
cun indice de Pendroit où on l'avoit me* 
née^ ni leur dire aucunes particularités 
propres à le faire découvrir. Ses nobles 
«mis firent tout leur poffible pour k con* 
foler; mais tout Ce qu'ils purent lui dire 
fui en pure perte. Quand rile'penfoit à 
Ion imprudence & aux fuites irréparables 
quelle avoit eues , fes pleurs ne ceflbient 
de couler ) & Ion corar fe refufoit à toute 

Lord Beauclair ne voyant 



ISABELLE. 83 

t»xcuae «pparence de faire châtier les coo* 

pables^ jcrut que ce que Ton pouvoit 

fûre de mieux étoit de tenir la chofe fe- 

crête & loéme de la cacher i ion père ; 

mais Mifs P« ne pouvoit fe .la cacher k 

€lle-niéme, ni chaSer un moment de Ton 

^prit le chagrin qui la dévoroit. Elle pria 

lAnà Beauclair de trouver bon qu^elIe & 

retirât à la maifon de campagne de fon 

père , fous prétexte que la ville où elle 

avoit éprouvé cette affreufe cataftrophe la 

lui retra^oit fans ceffe. Là, livrée toute 

entière â ia trîflelTe , elle tomba prefque 

aufii-tôt dans un état de langueur, & peu 

-de mois après fa carrière fut terminée. 

Exemi^ frappant , * entre une infiuHé 

d^autres, des maux qui réfultent de la 

tolérance des bals mafqués , où la refTem* 

blance des habillemens occafionne fou* 

vent des méprifes dangereufes pour toute 

femme honnête; méprifes qui ne pour* 

toient avoir lieu fi le vifage étoH à dé* 

couvert. Cominen de jeunes perfonnes 

WQVX dans ces aSemblées pernicieufes avec 

Dé 
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des inflruâions innocentes & en rèvien** 
nent avec un cœur corrompu^ à caufe xles 
libertés qu'on fe permet fous le mafque ? 
Combien , qui fous ce déguifement , qui 
ne peut avoir aucune fin honnête, prêtent 
Toreille à des propos qu'elles rougiroient 
d'entendre en propre perfonne, & qui 
après s'être infenfiblement accoutumées à 
un langage indécent. & criminel 5 tom-^ 
bent dans le dernier égarement à la pre* 
miere occafion? 

Cette aventure fit impreilîon durant 
quelque temps fur refprit de Ladi Beau- 
clair & la rendit plus fenfible aux repro- 
ches de fon mari; pas alTez cependant 
pour lui faire oublier la charmante figure 
de Sir James Lorrain ; car elle étoit trop 
profondément gravée dans fon cœur pour 
que rien pût Ten effacer* De temps en 
temps elle trouvoit le moyeh de le voi^ 
chez une 4^me de la connoiifance de 
Sir James , qui , étant elle * même une 
femme galante, ét^it tr»p bonne amie 
pour troubler le tendre Commerce de 
ceux dont elle faifoit fa fociécé. On ju' 
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g€ bien que le féduifant Baronnet mît 
tout en œuvre pour .profiter des tête-à' 
téte qu'on avoit la témérité de lui accor- 
der. D'ailleurs , la vertu cft bien foiblç 
quand elle a contre elle Tamour Je Toc- 
cafion. Ladi Beauclair en fit Texpérience 
à Tes dépens : incapable de réfifter à 
leurs forces Combinée s,, elle fit le facri- 
fice de fon honneur à Sir James & reçut 
en échange quelques plaifirs paffagers & 
des . peines durables. Tant qu'elle n'a voit 
été qu'imprudente , elle s'étoit moquée 
de la cenfure de Tes amis, k n'avoit pas 
ceffé un' moment d'être gaie ; mais , du 
moment qu'elle eut enfreint les loix fa- 
crées de l'himen, fa gaieté l'abandonna; 
elle ne penfa plus qu'à fe ménager des 
entrevues avec fon cher Baronnet, & 
pour cela elle eut recours à des artifi- 
ces , à des prévarications , à des fauffe- 
tés fans nombre , dont il lui fallut fe 
faire une étude continue. Elle fut atter- 
rée pour la première fois des regarda ' 
^xiftcs de fon mari , les remords de fa coa- 
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fdence lear donnant une entrât qu^eOe 
ue leur aroit pas encore trouvée. L'air 
d'innocence h de férénhé de fa fœur 
fembloit encore être un reproche k (on 
coupable cceur ; aulfi lui fit-elle dans la 
fuite des vifites plus rares 5 plus courtes 
& plus cérémonieufes , alléguant ordinai- 
rement que la Uenféance & rkonnéteté 
Tappelloient ailleurs. 

Ce changement d'Henriette nMchappa 
pas à Ifabelle ; mais celle-ci ne fâchant 
ce que. c^étoit que (Ëffimuladon^ ne put 
deviner ce qui pou voit Toccaiionner , & 
la nouvelle défeâion d'Henri fit qu'elle 
s'en, occupa peu. Il y avoit quelques mois 
que ce cher ^poux avoit rompu les chaî- 
nes qui le Uoient à Caroline. Ses amis 
fe réjouiflbient de fon retour à la vertu ; 
lui même retrouvoit dans fon cœur une 
tranquillité qui lui avoit été long-temps 
^rangere ^ & fon changement caufoit une 
joie inexprimable à Ifabelle. Que de rai- 
fons pour fe tenir ferme dans la voie de 
la vertu i Elles ne fuffirent pas pçur y rc- 
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tenir fon cœur naturellement volage , qui 
franchit encore une fois les bornes du de* 
voir. Une tendrefle mutuelle peut feule 
afiurer la fidélité conjugale. Toute union 
fondée fur Tintérét , la vanité ou le ca- 
price , fera infailliblement de courte du- 
rée , & bientôt fui vie de la (âtiété & du 
dégoût. Ce n'eft pas même aifez de Tef- 
time. Le plus grand mérite & une affeâion 
réelle d^un côté , ne peuvent fuppléer le 
manque d'amour de Tautre , ni donner la 
force à une tendrt époufe de fupporter la 
froideur qui fuit la pofleffion , avec tous 
les foucis inféparables de Tétat du mariage, 
^ Mariez- vous d'abord ; Tamour viendra 
ftprès", eft une mauvaife maxime : Ton 
pourroit compter par mille ceux qui en 
ont fait la trifte expérience. Si la beauté ^ 
Tefprit, toutes les qualités aimables , join- 
tes à un attachement fincere, euflent fuffi 
pour s'aifurer un cœur qui n^eft pas rete* 
su par la réciprocité des fentimens ^ de 
tous les liens le feul indifiblùble , Kabelle 
ci^auroit pas cffuyé les chagrins 8c ^^ 
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peines fans nombre que lui cauferent let 
infidélités de Henri, & elle auroit été 
auffi heureufe durant toute fa vie qu*clle 
méritôit de l'être. Mais c'étoient là des 
épreuves réfervécs à fa vertu. L'or n'eft 
vraiment précieux , qu'après avoir été bien 
raffiné. De même la vertu eft' douteufe 
tant qu'elle n'a^qint été mife à l'épreuve ^^ 
& elle ne porte point l'empreinte qui doit 
lui donner du prix à moins que les ten- 
tations n'aient prouvé qu'elle cft vraie & 
durable. La beauté & le pouvoir de la cé- 
lèbre Lady Verulam étoi«nt alors à leur 
plus haut degré. Tous les charmes , tou- 
tes les grâces imaginables , jointes àPélér 
vation de fon rang mettoient à &s pieds 
tous les cœurs qu'elle daignoit enchaîner. 
Son vieux & infirme époux étoit moins 
redevable de la fidélité de fa femme , ï 
fon attachement pour fon devoir & à fon. 
amour pour la vertu 9 qu'à fon heureufe 
infenfibilité , & à la foule de fes adora* 
teurs. Enchantée de fe voir fans ceife en* 
tourée d'une multitude d'élégans> elle 
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leur partagcoit également fesfaTeurs. Point 
de préférence; point auffi d'exclufion, 
afin de ne rien perdre de l'encens qui pour 
elle étoit la fuprême jouiffance. Coquette 
habile, elle flattoit alternativement tous 
fès amans d'un fouris de fa bouche en- 
chantereffc ; mais elle n'accordoit à aucun 
d'eux des, faveurs plus effentielles. Ainfi 
▼ertueufe &ns goût pour la vertu , Lady 
Verulam avoit encore le cœur libre lorf* 
que Henri , attiré par fes charmes , & 
excité par fon penchant à courir de beUe 
en belle 5 vint groffir le nombre de fes 
courtifans. Un nouvel efclave rempli de 
tant de qualités brillantes , ajouté à un 
cortège déjà fi nombreux, lui caufa de 
grands tran(ports de joie. £lle raccueillit 
avec un fouiis plein de charmes & eut 
dans la fuite des attentions & des com- 
plaifauces marquées pour lui^afin de fe l'at- 
tacher fortement. Toutes les fois qu'elle 
alloit aux fpeaacles ou aux affemblées, 
c'étoit lui dont elle faifoif choix pour l'y 
accpn^pHgncr., 2Lymt foin néanmoins de 
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ne pas trop allarmcr la jaloufie de fes tu* 

très adorateurs. Avec tout Part dont une 

femme de fa trempe eft capable elle iavoit 

faire fervir à fes deileins cette jaloufie que 

fa préférence pour Henri caufoit à tous 

fes concurrens. Lady Verulam n'ignoroit 

pas que la difficulté anime le defir ^ que 

la crainte d'être fupplanté excite Pémula- 

tion ; dans cette idée elle fe conduifit avec 

tant d'adreife , qu'en paraifiànt avoir un 

attachement tout particulier pour fon non* 

vel adorateur , elle fit entendre à tous & 

chacun des autres qu'en cela elle n'avoit 

d'autre deifein que d'éprouver leur coviÇ- 

tance & de ^'attirer filus .d'attention do 

leur part. Enfin ^ quoiqu'elle tint fes cour* 

tifans à diilance , elle pouffa la coquette* 

rie fi loin que ^ pour jouir de fes nombreux 

triomphes 9 elle ne fit aucune difficulté de 

iàcrifier (a réputation à fa.vanité. 

Bien différente de Lady Verulam, Mad. 
DemurcUe , fa voifine , confervoit la fien- 
ne aux yeux de la multitude , foUs le maf* 
que de la pruderie , quoiqu'à ceux de quel- 
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ques perfonnes qui aroient {uivi de près 
fa conduite , il fut bien conftaté qu^indé- 
pendamment de fa réferve affeftée ^ des 
louanges qu^elle faifoit fans cefie de la 
chafleté , & de fes forties aSreufes contre 
les belles de facile accès , elle avolt par 
fois des téte*à-téte avec un petit nombre 
d'amans favorifés. Quand l'hypocrifîc cft 
aflez habile pour fe parer des dekors de 
l;i vertu, il n'eft que trop commun de lu* 
voir enlever le prix ^ui n'eft dû qu'au mé- 
rite, n ell: néanmoins rare qu^d n'y ait pas 
quelque perfonne clairvoyante qui la dé* 
maique. Avec des vertus feintes on peut 
fe faire proclamer & refpeâer par un 
peuple imbécille & intér eifé ; mais fans le 
témoignage d\ine bonne confcience qu'on 
ne fauroit acheter , fans un air de can- 
deur qu'on ne fauroit contrefaire , on ne 
peut jouir d'une fatisfaâion folide & per- 
manente, ni fupporter le regard péné* 
trant de la vérité. 

Le cœur de Lady Verulam étoit donc 
dans l'état que J'ai dit , ijuand Henri com- 
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mençant fon emploi de Sigisbée , fe vit 
accueilli d^elle avec une diftinAion toute 
particulière; Après quelques femaines d'u- 
ne cour affidue, il fe crut afiez bien 
établi dans fes bonnes grâces pour folli* 
citer d'autres preuves d'attachement que 
des coups d'oeil & des fourires. Il avoit 
trop bien réuffi jufqu'alors auprès du beau 
fexe pour fe contenter d'une préférence 
nominale. Vain de fon pouvoir après le 
triomphe qu'il avoit remporté fur la fiere 
& coquette Caroline , il comptoit que 
Lady Verulam, dont* l'extérieur n'avoîc 
rien de févere , ne pourroit réfifter à fe^ 
importunités. Mais il s'étoit flatté de vai- 
nes efpérances ; le cœur de fa maitrefle 
^toit in vulnérable. iSes proteftations & fes 
douceurs furent écoutées avec plailir , 
mais , quelque chaleur qu'il mit dans fe^. 
propos galans, ils ne purent diflbudre le 
mur de glace'qui le défendoit. Cependant 
il y aroit-une franchife fi marquée dans 
la préférence qu'elle lui dcrfanoit fur fes 
rivaux , qu'il né lui vint pas. dans l'idée 
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que fes affaires n'alloient pas plus grand 
train ^ parce que fa déeffc étoit naturelle- 
ment froide ^ &; il continua à lui faire fa 
cour dans Pefpérance que tôt ou tard 
Tamour combleroit fes vœux. . * 

Il n'étoit pas poffible qu'Ifabelle ne fît 
attention aux longues abfenccs qu'occa- 
fionnoit Paffiduité de Henri auprès de 
Lady Verulam : nouvelles allarmes pour 
cette femme aimable , qui , quoique na- 
turellement peu foupçonneufe , ne put fe 
défendre de quelque appréhenfîon en fe 
rappellant les chagrins qu'il lui avoit déjà 
caufés. Elle s'^toit fait une règle de ne 
faire aucune perquifition , & de ne pas 
même laiffer entrevoir fes foupçons à 
Henri; elle réfolut de fuivre le même 
plan & d'attendre avec patience qu'il ren- 
trât dans fon devoir. Le fuccès qu'avoit eu 
cette conduite. & la fatisfaftion « qu'elle 
tvoit eua e^ la tenant , l'encouragèrent 
à y perfévérer. IVI^ais elle ne tarda p:as à 
être informée- pofitivement delà nouvelle 
défeaion de fon mari. L'officieufc V^rn^ 
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qui lui avoit porté les premières nouvel- 
les de fon intrigue avec Caroline ^ n'a* 
voit pas eu lieu de s'applaudir de Paccueil 
qu'on lui avoit fait; n'importe , elle ne 
put fe refurer le cruel plaîfir d'être encore 
la première à lui annoncer celle-ci. Dès 
qu'Fabelle la vît entrer chez elle avec fon 
emprelTement ordinaire > elle devina le 
motif de cette viGte (budaine. Préparée à 
l'hiftoire qu'elle alloit entendre , elle prit 
un air gai, malgré les fréquens & dou- 
loureux battcmens de fon trifte cœur. Ce 
fccret pefoit fi fort ii l'indifcrette Dame , 
qu'elle ne fit aucune excufe à Ifabelle 
de ce qu'elle étoit venue fans s'être fait 
annoncer; elle entama tout de fuite le 
motif de fa venue. Après un court pré- 
liminaire qui contenoit une inveétive con- 
tre les hommes en général, elle paflk 
aux injures particulières contre les indi. 
vidus s & raconta comme elle avôit fait 
une autre fois une hifloire à laquelle , 
par pure bonté de cœur , elle donna les 
couleurs les plus a£Erca(es. Ifabelle Técouta 
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a^ec toute Tattention poffible , aprb quoi 
elle lui fit une réponfe à-peu-près fem- 
blable à celle qu^elIe lui avoit faite It 
pireiniere fois qu'elle s'étoit préfeatée chex 
elle poar pareille affaire. Défefpérée de 
roir que ces infraâiotis réitérées du plus* 
falnt des devoirs , n*étoient pas capables 
d'exciter le reflentiment d'Ûabelle ; la 
Dame a ^^ui (on rang donnoit de Tauto* 
rite ne put réprimer* fa colère comme ell^* 
avoit fait h première fois & t'emporta eu 
reproches & en menaces* Elle raccufa^ 
de traUr la caufe des femmes ,- qm tou« 
tes avoient intérét'àee que chaque hom'* 
me fût fidèle à fon^ époufe , & lui repro* 
cha vivement ùl donceiff comme un en* 
couragement pour les autres maris à 
manquer aux devoirs de l^ymen^ comme 
faifoit/le fien. Changeant enfuite de mé- 
thode 9 elle employa toute (bn éloquence 
pour la convaincre^ de la néceifité â\^er 
de vigueur & de fermeté pour recouvrer 
fes droits , PalTurant que c'étoit le fcul 
moyen de réuffity &, en^ preuve de la 
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vérité de fon aifertion , elle apporta la 
fupériorité dont elle jouiffoit dans fa mai- 
fon. Enfin elle termina fon difcours eu 
prenant un ton plus adouci ^ £c par - là 
plus propre à perfuader que fes remon- 
trances & fes reproches. Les perfonnes 
les plus douces font quelquefois fi vive- 
ment affeâées des injures qu'on leur fait^ 
que la patience leur échappe , malgré 
quelles en aient. La dodrine de Toffi- 
cieufe Dame préchée avec chaleur par 
une perfonne réellement jaloufe de domi- 
ner , fit un tel effet fur Ifabelle qu'au re- i 
tour de Henri qai avoît été abfent long- 
temps, elle le réprimanda avec toute 
Paigreur dont elle pouvoit être capable , 
fe plaignant amèrement de fon indiffé* 
renae pour elle & des peines que lui cau- 
foient fes longues & fréquentes abfences. 
Mais ce courroux apparent ne dura 
pas long-temps ; ni fon cœur ni fes traits 
n^étoicnt faits à un hôte fi incommode. i 
Un regard de fon cher Henri la défarma ^ 
& au Ueu d'employer les reproches pour 

te 
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le fidre renonctr à ks intrigues , elle l%c* 
câbla de cirefles pour le rap|>èllcr I fott 
devmr. Si la doiinei:rfe d'avis tAt été préi- 
Tente» elle auroît été furieoTe contre Fa- 
'belle en voyant combien elle fuivoit peu 
fes iitftmaions , & elle aaroit dérefpéré 
du (uccès en voyant quelle douce mé« 
thodé elle employoît ; mais fh pupille n*é- 
toit pas accoutumée à prendre des tons 
aigf es ou hailtains , & ne poiîvoit fuivte 
un pkn fi contraire à fes principe! 9c à 
fes fentitnens. Ce n'étoit point le moi 
qui la failbit agir. Si le bmlieut de Henri 
eât dépendu de (a ceffion à nne antre 
femme & qu'elle eût été bien affiirée 
que cette complaifance loi auroit procufé 
Ane fêlkit^ réelle, elle aurott fait fa réfî« 
gnation de bon cœur Se auroit pleuré en 
filence k refte de (es fours la perte de 
fon mari. Mais elle favoit que les égaat^ 
mens du cœur n^ntralnént après eux que 
peines ic foucis , & que pour une ame 
natureile^nent noble & généreufe comme 
xélle de Henri ^ des plai&rs dosa on m 
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«jouit qu'aux dépens de l^hoaneur ne pea^ 
vent être purs & fans mélange. Bien plus, 
«lie comptoit fur la bonté 4de fon cœur 
au point de ne douter nullement qu^il fe*- 
roit^bient^ raflaffié de. ces plaiQrs trom- 
peurs ; que fon bon naturel fe fortifie^ 
roit avec le teinps & la iriflçxion, & 
qtfenftn , fâchant apprécier fon époufe^ 
il trouveroit le bonheur dans les lien^ 
qui Tattacboient à elljs. On conçoit aifé- 
m^nt qu'avec de ff^mbhbles ^Hpofitions^ 
elle n'eut pas de peine ï recevoir les 
excbfes de fon Henri,. & que^ fi elle ii/s 
put croire totalement fauffe Phlftoire qu'on 
lui avoit racontée, au moinj la fuppofa- 
t-elle grandemfînt exagérée. 

Cependant J-Ienri reprit bientôt fon 
tnéme train , & iaiflant-là fon indulgent^ 
& Jidelle 'époufè> il continua à faire fa 
cour à Lady Verulam. Parmi Jes «dora- 
tenrs de celle-d , le Colonel Baftion avoit > 
été le plus dillingué d'elle , jufqu^à ce que 
l'amour de la nouveauté fît donner la 
préférence à HenrL Le Colonel, hommic 
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^rdi & entreprenant , d^ailleurs peu ac- 
, coutume à fe ydr contrarié , devint fu- 
rieux en voyu^t ton rival mieux traité, 
gue lui. La manière dont Hs fe regar- 
doient , toutes les fois qu^il^ fe rencon- 
troient chez elle, faifoit craindre qu^ils 
ne fe portafTent à quelque extrémité fâ- 
cheùfe. D'un autre côté Lady Verulam 
triomphoit en vqyant la tempête gcoffir, 
parce qu'elle rendoit plu^ éclatante Ia> 
conquête de deux gentilshommes fi ac- 
complis; & piiis un duel dont elle au- 
roit été la caufe , eût ét^ fi flatteur pour 
fa vanité qu'elle auroit volontiers couru 
Içs rifques de perdre un des deux rivaux : 
néanmoins elle crut devoir empêcher l'ex- 
plofion du feu qu'elle avoit allumé & eut 
affez d'adreffe pouip y léûffir; mais il eft 
J probable qu'elle n'aurpit pu contenir loiig- 
temps ^es 4eux efpriis yiolens ; fi Henri , 
par un-djernier effort, ne fe fût çiis en- 
"^ pofleffion du prix qu'ils fe difputoiçnt, & 
n'eût mis bien du chemin entre fa, »a^ 
trèfle & fon rival. 
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IJn ibir qu^il t?oIt tccompagné Ladjr 
Verulam à Ph6td de CarHOe , après un 
de ees Ibapers élégans que donne dé tem{ls 
en temps Mr, Corrielys, îl faifit le mo' 
tnent ott une folle gaieté tournoit tontes' 
les têtes pour propoferàfa DéeSe, eni- 
vrée d'aîllcurs de l'encenjs qu'il lui pro- 
diguoit , de faire un tour en France. Elle 
accepta la propofition plutôt par fantaifie 
jfc par légèreté , que par efprit de liber- 
tinage ( & aufli-tôt Tes ordres furent don* 
mes pour faire venir une chaife. de pofte* 
Cet arrangement pris , ils fortirent fecré* 
tement quelque temps avant que la c6m^ 
pagnie fe féparât , & ils partirent pont 
Dotttres accompagnés d^un petit nom- 
bre de domeftiques. Le Lord Verulam ^ 
ftgé & infirme, ne voyant plus depuis 
liong-temps^ fa femme que très*rarement « 
ae prenoit plus d^tntérét i elle ; auifi ne 
tnarqua-t-il aucune furprife quand on lui 
apprit fon évafion ; mais le Colonel Baf^ 
tion en apprit la nouvelle avec autant 

4t fureur que d'étonnemtfttt, Cepeodaût 
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U& deux amans avoient ii bien pris leurs 
mefures , que ce ne fut que le troifieme 
jour , & quand ils furent débarqués à 
Calais 5 qu'il pût favoir quelle route i\$ 
dvoient pris. Dans les premiers tranfports 
de la colère il (e pro^ofa de courir après 
eux; mais il reçut dans le moment mê- 
me du Miniflre de la guerre des ordres 
relatifs au fervice du Roi , & il fut forcé 
de remettre fa vengeance à un autre temps* 

fin de la prtnûcrt Partit. 
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JLrfE temps était, cefcmble, venu, oà 
Henri ail oit recueillir le fruit de fes affi« 
duités auprès de fit belle înfenfible. Ses 
iiffaires ne parurent cepeudj»nt pas avan- 
cer davantage dorant te voyage , que s'ils 
luffent reftés en Angleterre. Quoîqu'au 
pouvoir de fon amàht & dans utie fitua- 
tion qui eût pâni dangereure îi la moin^ 
prudente des fenimes ^ elle continua ^ 
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•'airnsfer de FagréaMe rdle de coquette i 
mais «n6 vertu dont ta ba& étoii &foîble^ 
& ta garde fi pevt sftre ^ ne pouvait fie 
Ibutenir lDng-temps« \çs attaques conti* 
nuelles d^un homme accoutumé aux ma- 
nèges âts intrigues la firent bientât dian- 
celer , & peu après Riccomber. Ladî Ve- 
nilam n^eut pas étèquelques jours à Paris ^ 
qu^elle fu la fatale expérience qu'aune f^- 
me > de ^el({ue forée ^^elle Çè- vanile ^ 
ne fai^roit tenir contre, les di(fér6ns(lrata- 
gémes de fon amant, dès qu\rne fois elle 
s?e& wàb ea & pm&fifiew Uœ bete 
ne peut être trop qrcooipefte dans Tes 
aftions : un premîerpas fait hors dû fen^ 
tier de lar fageffe , elle s'en éloignera in: 
fenfiblemeHC de plus en plus & s'égarera 
enfin au point qu'il ne lui fera plus pofr 
fible d'y rentrer 9 & le refte de fets jottr$ 
Te paflera à errer-dsiBs le labyrinihe de 
Ui faufleté h du de^^onneur. Auffi les 
bornes du devoir une fois franchiesi ce 
couple Infenfé fe livra -t- il fans réferve ^ 
tout ce que la volupté a de ^us eny^vrant^ 
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Jk oubliant r-Anglcterre & tout ce qui dcr 
voit les y attaclicr, réfolureat de, jouir du 
moment préfent , fans s'inquictter de IV 
venir. Us refterent en France tant qu'elle 
leur offrit des amufemens & des nouveau- 
tés capables de piquer leur cariofîté ; apr^s 
.quoi ils pai&rent en Italie. 
. L'abfence de Henri caufa durant quel- 
que lours la plus vive inquiétude à Ifa- 
.belle ; mais cet état d^ncertitude ne dura 
pas long - temps , & elle n*eut que trop 
jtôt des nouvelles pofidves de Ton malheur. 
L'évalion de fon mari fut confirmée , & 
fes prelTentimen» réalifés par la voijc pu-* 
bUque » à laquelle elle fut forcée d'ajoutçip 
foi. Son courage ne put tenir contre ce 
coup terrible : fon cœur, ce cœur fi fidèle , 
en fut accablé } il ne put réii(ler aux an- 
goifles mortelles qui vinrent foudre fur 
lui ; la foible complexion du corps fuc- 
comba fous les peines de Tefprit , & fei,i- 
blable au lis qu'un coup de vent à couché 
par terre, cette violente fecouffe la rcn- 
vcrfa mourante fur fon lit. Ladi Harccurt 

E5 
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c'eut riea cfe plus preffé que d'àecourir 
- à Ton recours. Que ne lui dit-elle^pas pouf 
répandre le baume adoucHTant de la cou- 
folation fur les profondes bleffures de Cou 
amc oppreffée !' Mais quelque tendre St 
affeâueux que fôt le langage de cette ver- 
tueuse Dame ,. il ne put calmer les pre- 
miers tranfports de fa belle -fille. Sir 
Charles & M. Floyd'lui dirent auffi teut 
ce que leur tendrefffe put Ifcur fuggérer 
pour dilHper fës craintes èc adoucir fônr 
fort. On appellà lies plus célèbres Médè- 
cins ; mais , comme la maladie venoit de», 
violentes fccouffes de Tàme , plutôt que 
de quefque dérangement dans le corps;, 
toute leur habileté ne (èrvit dt rien , ^ 
durant quelques jours la* froide main db 
la mort parut à chaque ihftant prête à faiiir 
fa belle prote. 

Lord Beaucliair partagea bien fincére* 
ment le chagrin commun & fut vivement 
touché de la mort^ vraîfemblablement 
pfôchaine , de fa belle-fceur. Ce trille & 
refiemblaiit tableau de fa fîtuation lui fit' 
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pouffer un dodloureux foupir. A la vue 
des funeftes e&u de la lâche infidélité 
de Henri i il reflentît avec une nouvelle 
force les angoifles que lui caulbient les 
écarts de ibn Henriette. Sourde aux re- 
montrances de ibh mari & infenfible à 
toutes les raifons qu'elle avoit de le ché- 
rir , cette femme ingrate & étourdie cou- 
tinuoit fes liaifons avec Sir James Lor* 
rainv Comme c^étoit la première fois que 
fon cceur avoit éprouvé d'autres fentimens 
que ceux de la vanité ,' Pambur la fubjû- 
gua totalement. Lord Beauclair obfervant 
les fréquentes abknces ^ remarquant d'ail- 
leurs en cDe une inquiétude & une im- 
patience qu'elle ne pouvoit diifim^kr 
"quand elle étoît retenue chez elle', Ju- 
gea qu'elle étoit engagée dans quelqtie 
liaifon criminelle; il la fît fuivre, & (ut 
pat et moyen , qu'elle allpit fouvçnt chez 
ume femme dés connoiCTances de Sîr 
James. Ce n^étoit pas ^flez r il, voulut 
, ûivoir ce que c'écoit que cette * femme; La 
»per{bnae qu'il chargea àe s'en cnq^^rir 9 
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lui rftpporta que fa réputation itoît forf 
équivoque ^ & que fa ibciété ne conve- 
noit nultement à Ladi Beauclaàn II n'en 
fallut pas davantage pour cojifirmer fes 
craiiitt^i, fc il tie lui fut pitis pofiible de 
douter de retendue de Toutrage qix'on lui 
avoit fait. Il avoit eu tant à fe plaindre 
. de$ indignes procédés de fa femme , que ^ 
depuis quelque temps , il ne mettoit plus 
dans {es remontrances le tcm tendre & 
affeâueux qu'il y avoit toufoura mis. II 
ne garda donc aucun ménagement en lui 
annonçant les foupçons qu'il livoît, & 
lui dit qu'il vouloit abfolument qu'elle 
cèffât de vpir cette femme. Enfin , outré 
4e voir qu'indépendamment de .cette d^- 
fenfe elle continuoit de lui faîre des vifi- 
tcs , il ne put furmonter plus long-temps fa 
colère h rompit ouvertement avec elle. De 
ce moment ils érent Mt à part , h ils n'eu- 
rent plus aucune communication l'un avec 
l'autre. M. Fîoyd accourut Une féconde 
fois pour appaifer Lord Beauclair ; mais 
tout ce qu'il put obtenir de lui , fut qu«tt 
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ny auroit point de réparation par JBftice.: 
du reile , il n'y eut pas moyea de faire 
renaitrç la bonne Intelligence entre les 
deux époux. Ils continuèrent à vivre.foBS 
le même toit ; mais comme s'ils enÎTent 
été étrangers Tun à Tautre , & même fort 
éloignés Tun de l'autre. 

Quoique féparé de fa femme ^ Lord 
Beauclair ne .poavoît s'empêcher de l^i^ 
mer. Aufiî cette défunion lui caufa-t-elîe 
l&chagrinleplus vif. Les compagnies & 
les amufemens lui devinrent ennuyeux , la 
leâure iniipide; ta vie même lui fut à 
charge , & il defira d^en voir la fin : en* 
vain chercha - 1 ^ il la tranquillité dans la 
folitude & la retraite i la mélancolie le 
gagna teUement que fon tempéramment 
•n fut aSeé)^ & qu'en peu fa £inté dç«' 
clina yiûblentest. Quelque bon fens qu'il 
eût , quelque inftruit qu'il fût de l'incer* 
titode de toutes les jouilEinces de ce bas 
. monde, il ne put (urmonter le chagrin 
. de s'être trompé dans le choix de fa corn* 
pagne,, de celle cju'il ayoit cru devoiç 
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Élire le bonheur de fa vie , ni recotivrcr 
la pair que lui avoîc fait perdre Tinfidellt 
Henriette. Enfin , il* fatfoit fi peu de cai 
de la vie qu^il laiflâ faire à ibn mat dés^ 
progrès auxquels il tte • fut plus poffibte 
d'apporter remède ; de forte que quand 
on appella des Médecins* pour le fecourir^ 
ceux-ci déclarèrent que le mal étoit fi pro- 
fondément enraciné quil étoit devenu iit- 
curabte.^ On avott* été long-- temps fixtrs 
t'appercevoir du déclfa de fa fanté , & iî 
n'étoit venti dans Pidée de perfoune qua 
fon état fût raenaçî^Et, parce qu'en tout 
temps il avoît eu loin de cacher le cha'- 
grin quiie dévoroit. 

Henriette ne fut point toiichë'e dé la' 
trifte fituation dfe foamari. Son cœur eut 
dû être navr^ en voyant la; main- de ht 
mort levée fiir ce digne Seigneiir , far cet 
" époux fi- tendre & fi indulgent ;. maïs it 
étoit fermé & à la compaflion &- à l'affee- 
tion. Son amour pour Sir James éteignoit 
en elle tout autre fentiment. Unechofc fiir- 
tout occupoit alors, tout^ Tattentioa ^ 



ISABELLE. tw 

cette femme indigne , & \m faifoit perdre 
de vue tout autre objet. De fa liaifot» 
avec Sir James étoient^ réfultées des Aiitea' 
qu'ielle n^avoit pas prévues , cpioique très- 
naturelles , & qurétoknt de conféquenoe 
à caufe- de fa (ëparation dTavec fon ïnari^. 
Il y avoit quelques mois que cette fiépa* 
ration fubfiftoit lorf^'elle s'apperçut à^ 
effets de fon amour illicite. Si elle n'eût 
ufé de toute/fortc d'artifices pour cacher 
Ëi. groflefie , elle atu-oit été fenfible aux 
yeux même du public. Des habits de nou- 
velle invention ^ des attitudes étudiées^ 
cachèrent l'urrondifTement de fon ventre^ 
mais fans Pempécher d'être dans des tran- 
fes continuelles^ tanx elle çraignoit d'être 
découverte. Enfi& l'heure critique appro- 
chant elle fe jetta dans fa chaife >. & con- 
formément i des arrangemens. pris d'a- 
vance, elle fe fit porter à la maifon d& 
l'amie de Sir James qulétoit dans la coa- 
fidence de leur intrigue & de fes: fuîtes. 
Heureufement , elle reflcntit les douleur* 
âe L'enfantement le foir même , 9c peu 
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d'heures après die fut dêSmét y moyeo* 
nmt les fecours quV>a eutfoia de lui pro- 
curer. Elle ne pcuvoit preadre. trop de 
préctutkms pour u'étre pas. découverte.; 
c'eft pourquoi nofiobftant fa.iitufttiou Hc 
le daager qu^ellecouroit) eBe voulut être 
ramenée prefqu'auffitèt après fa délivrati- 
ce , afin que fon abfence ne donnât pas 
lieu à dés foupçons. A fon retour elle fe 
mit au lit fous {Prétexte d'une hidifpofi- 
tiott foudaine , h elle y refta jufqu'à Ce 
que 9 par les foins d'une de Tes femmes 9 
qui étoit dans fon fecrct , elle fut parfai- 
tement guétie. Sîr Jantes eut foin de pro- 
curer une nourrice à Tenfant ^ fie TaSûre 
iemUoit enfevelie dans l'oubli ^ quand une 
querelle entre Lady Beauclair , & la do- 
meftique à qui elle s'étott confiée ^ en oc- 
cnlionna la découverte. 
^ Cette fille fe prévalant dû pouvoir que 
lui donnoit ce fecret , commença par pren- 
dre des tous impertinent & parut méeoii- 
tente des fommes qu'on lui donnoit de 
temps à autre pour lui fermer la bouche. 
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D'ua autre cdté , Lady Beandaîr ne crut 
pas devoir acquîcfcer à dés demandes qui 
lui femhloiient exorBîtantes. Cela occa- 
fionnà. une altercation qui finît par une 
querelle ; & la ^omeftique , pour (e ven- 
ger, alla raconter au Lord Beauclair tout 
ce qu'elle favoii.. Ceft une bien malhcii- 
reufe fttuation que. celle d*uné perfonne 
qui, pouriâiisfaire unepaflion criminelle» 
s*expo(e à. Pri>folciuè tyrannie de fes <io- 
meftîques/ Rien de plus dur qu*un efclave 
devenu puiflànt ; auffi vaut-il infiniment 
inieùx être dans la dépeadsinc(t réelle d'i^n^ 
pertoime.ÎLOtméte que dans celle d^uavil 
domeflique ^ qui tôt ou tard abufera sàrt» 
ment de la connoifiance qu'il a de la foî^ 

blefle ou du iècrei de Ton maître* Ce der* 

* ■ • " 

nier coup porté à Ht {eoiil^ilité dv Lor^ 
Beauclair ^ acheva cç que fea ibiq)çonft 
avoient déjà bien. avancé , & depuis cette 
information il fvu dans Tétat le plù& aùar- 
mânt jufqu'au moment où il mourut* 
viftîme de l'infidélité & du mauvais cœur 
de fa femm^. M. Floyd^ indigné oa ne 
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peut plus de là conduite de fa fille , ufâ (£3^ 
toute (on autorité & la réprimanda vive« 
ment. Elle écouta avec relpcft (es repro^ 
ches ; mais ils firent peu d^impreffion fur 
Ton cœur , & elle nVd eut pas plqs d'en»- 
vie de mieux ie comporter dans la Aiitev 
Occupée uniquement de fa palfion crimt- 
belle > foti ame étoit fermée à tout ce qui 
Mrôit pu la touchet dVIleurs. La crainte 
mênre de la honte & la perte de fa répu- 
tation étoient comptées pour peu , dëg 
qu^elles entraient en concurrence ave<s 
fon amour pour STr lames*. 

Mr. Floyd appelh à fon fecours tout^ 
réloqnence del*amîtié pour ccînB>lor Lor J 
Beauclair & ranihier Tame de ce digne 
Seigneur prête à périr de trifteflè.; mais il- 
ne put relier auprès de lui autant qu'il au- 
roît defiré à cnufe de la fituatipn d'ifa- 
belle que fes vertus lui rendoîent chère 
m proportion du réfroîdiffement qu'il avôit 
pour la coupable Henriette* Ifabelle, ce 
cher & digne objet de la ten^îrefle patet- 
«lle, fut- menA:ée durant quelque temga 
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«l'imc fin prochaine ; maïs la vîguetir de 
b jeunefle , la force naturelle de fon tcim- 
péramment & les bons offices de Tes amis ^ 
qui étoient fans eefle auprès d'elle ^ lui a& 
dèrenc à repouffer les coups de Ta mort. 
Cependant fa convalefcence étoit longue 5 
& , comme la caufe du mal (bbiidoit en«- 
core , on de voit craindre une rechute. Oa 
avoit dépêché plufieurs couriers à Henri 
pour rinformer de la maladie de fa femme ;« 
mais , comme il étoit à une grande dii^ 
tance & qu'on étoîrincertain queHe routi^ 
il aYoit pris , il fe palja beaucoup de temps^^ 
avant cgà^pn pû£ te trouyer- Le yiet ne 
ravoit pas gagné^ au peint de îe Tendrii^ 
infeniible au danger d\me femme qu'il 
fevoit très-bien mériter un tout autre trai- 
tement de fa part, & fon ame n'étoit pat 
aflez endurcie pour dédaigner les remon~ 
trances & les reproches» de fon père , qift^. 
dans fes lettres ufoit de$ termes les plu« 
forts ,'les plus énergiques & les plus tou- 
cfaans. Le vautour ne s'attache pas plu* 
fortement i fa* proie que fit le temord m. 
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cœur de cet époux coupable quand il ap- 
prit la trifte fituation d'ITabelIe , & riila- 
flou qui TavoU Céduit depaU fi long-temps^ 
ne pat teuk coutre fes décbîreaieas. 

Le cœuT de Henri étoit changé ; maip 
}eâ heufeux effets de ce changcmeat fa- 
xe«t retardés par »8 încidcot auipiel il ne 
ibfigpeoit pas. Depuss loog-t^mps ilcroyoU 
être et| paUlbk pofieffioa de Lady Vcru^ 
hm^ perfoadé qoi^U ne devoit pas crains 
dre quV^n ylttt à. une fi grande diflance 
lui diipttter fon tréfor ; aufii fut « il dana 
^a dernière des luiprifes j» Idrfque » diuratt^ 
ja re&deace à. Florence ^ il reçut du Co« 
lonel Baftion une lettré où celui-ci Vin- 
fbrmpit qtfïï étoit à Tnrin; %aHI ato{t 
fait ce voyage pour venir lui demander 
,&ti$£iâioii de la féduAton d'une Dame 
-{ur >qttell9 il avoît ua àrok antérieur 
au (ien.i qu^^a conféquence il comptoit* 
. le voif fur les limites du territoire de Ye- 
.nife y dès qu'ils feroient convenus de la 
manière dont ils fe battroient. Quitte des 
.affaires de fon emploi , & \\3nxt de s'oc* 
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£Ûper de celles de fou cœur ^ le Cdond 

jugea ne ^devdir pas laifler .tranqaiUement 

à -ibn rival là pofleffion de Lady YentN- 

lalA 5 dont il étoit tonjonri éptrdtmcni' 

amoureux. Comme il étoit rempli de cette» 

idée , il renùonO'é par lîafaïd un Mon- * 

fîeor' de fa eônnoiffaace revenu* depoSr 

peu d*Italie^, qui lui fait ua récit dé la 

joie & de h fituaâon, en i^artncehett** 

reufe ^ 4e Henri. H n*en faut pas davan^ 

i^e pour ranimer fa jalonfie & le déter-^* 

miner à ^er à la pourfiûte de fon rival: 

Toujours- excité par cette paffion ijudomp»- 

table ^ il étoit venu jufqu'à Turin ^ êc ce, 

fut de-là, comme novs avai|s dit^ qu^il 

écrivit à Henri » pour lut annoncer le^ 

fàjet de fon voyage , Henri étoit trop 

brave p<w:,rp&fer un cartel , ou pour 

éviter le iiomfaat ^ quo»^ pour ttn^ mau» 

wfe caufe. SHl n'eût^pea cru fcm hon^ 

ceur comproQÔs 9 H y a toute ^qparençe 

qu'en cette çon jonâure il auroit volon* 

tiers cédé fa maitrcife pour calmer le Co- 

Icmtî irrité i 4'gtttaQt plus que 1«6 Jbsttïcft 
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qu'il vetiok de recevoir, joint au. dégoût 
ipii.fuitla fatiété) étoientbien fuffifantefi 
pour >Ie'détei;mioer à en faire nne r^figna^ , 
tîon libfe & volontaire, ^ais il lui fembla 
tpie c'étoit un parti ^ull ne pouvoit pren- 
'6» alors fans fe. couvrir d'im opprobre 
miquel nul homme d'honneur ne fauroit , 
furvivre. TeHe cftla fofcis d'une cou^me 
étsrbHe. dans des fiecles de barbarie , que 
fuivent encore aujourd'hui d'tûfenfés par- 
tifans du faux point d'honneur, quoi- 
qu'une, infinité de pe/îbfanes d'un cou- 
rage rëel & bien conflaté , la méprifènt 
àc etl condamnent' les funeftes effets. 

Henri ne fit pas attendre lông-temps & 
réponfe au Coïond. II lui marqua qu'ï 
ircat au plutôt le trouver accompagné 
d'un feul domefiique ^ & qu'il Im laiflbit 
le choix des arm<s , ainfi que du temps 
le du lieu' du combat. Les arrangemens 
furent donc bientôt faits , & Henri, pré- 
textant h Ladi Verulam ta néceffité de 
af abfcnter pour quelque temps , partit pour 
aller* trouver jbn agreffeun 
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Xe Çctlooel arriva un jour avant Henri 
jSans la vîlleojù ils étoient convenus jic sV 
l)oûcher ^ & comme il aVoît huffé T6n nom 
a la pofte & aut principales auberges , il 
ne fut pais JdifEciJe i cclùi-d de le trouver, 
l^oint dereaiifê pour les vrais braves quand 
51s fefont une fois ej^lïqués ;. auffi le Co- 
lonel.Bajftion & Henri ne firent-ils qae fe 
.4irc àev^x mots & partirent popr le rendrt • 
ji unç. vallée 'fituéeji une. îieue d.eîa vîjle^ 
On avcHt choifi cet endroit ifolé , qui cflt 
limitrophe de rÀllemagne, afin de.faeili* 
-ter îà celui' qm furvivroit au combat le 
"TOoyen d'y paffcr, Gdnime la xhofe ne 
pouvoit, fe tçrmitter fiins qu'il y ^cât du 
ftng répandu^ ils eurent quelque envie 
.d'emmener avec curun chirurgien , mais 
ils firent réflexion que ce feroit une indice 
de leur deflein , & ils préférèrent de courir 
tpvL$ les hafard^, ^plutôt que de çonficf 
leur fccret à perfonne^ Avivés au lieu con»* 
venu , . qui étpk un marais environné de 
.1>ois & p^r-lV d'autant plus propre à leur 
îiift;i rîls delcendirent de cheval , & 
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après êùT convenus qu'ils fe battroîent 
avec leurs lépées , comme Tanne la plus 
^norable & la plus égale , ils quittèrent 
leurs habits avec le plus grand Tang-froid. 
^e Colonel , animé par la vengeance & 
qui coaA)attoit pour ce que fon antago- 
uîfte avôit déj^ obtenu » fondit avec fureur 
fur Henri. Celui-ci, qui paroit avec adreffe 
les coups qu\)n lui portoit , reçut néan- 
moins une légère bleilurc à Tépaulc. £& 
commençant le combat , fon delfein étok 
de & tenir feulement fur la défèniîve ; mais 
quand il vit fbnfang; couler ^ Sa coleré Ti»- 
nima , & fiaifant uCige de toute foii KaW- 
îeté , fl avança îi Ibri tour fur le Colonèt. 
H ne fut pas plus heureux à Tattaque qu^à 
la ^éfenfe , car fon adverfaire lai alongea 
on coup dans le côté d'où jtMllit ï rinftant 
tme quantité de fang. Le Côlonéi fè crut 
alors tnàftre de la vie de (on rival , &: 
le preffant vivement pour compkttef fit 
vifbôire^ il lui plongea fbn épée dans le 
iCorps en recevant celle dliend immé« 

..') . idiateseat 



ISABELLE. tal 

"Maternent au-defibus de la mamelle droite^ 
Ils tombèrent au même inftax^t l?un & l'aU" 
tre , & rabondance du fang qu'ils per^ 
doient les fit évanouir aufli-tôt. Tandis 
qu^un des domeiliques bandait leurs plaiesi» 
l'autre courut à bride abattue vers la ville 
prochaine pcrur leur procurer les fecours 
liéceffaîtes* 

Heureufement celui*-çi rencontra à peu 
de diftance dtos voyageurs qui traverfoient 
\z cbemm dans leur voiture ; il it^plora 
leur afGftance & lès conduiQt à Pendroit 
où les deux combattaifs étoieUt étendus ^' 
baignés dans leur' fang. Avec l'aide de 
quelques cordiaux qu'ils ^e trouvèrent 
tivotr fur eux^ ils leur firent rcvenif U 
connoîflance; & après' avoir arrêté le fang 
lé mieux qu'ils purent, ils les placèrent 
dans leur équipage & retournèrent à la ville» 
retardant leur voyage avec une bonté & 
une hûmanhé peu communes pour ttnà^ 
ferVîce aux dete- blèffés. Deux chirur- 
giôfeSPîiiccôuffuriEînf au-devant d'eux; mais 
l'oii cnst que le micvocfexoit dç les cou*. 



y 
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duire à leurs bdtels rerpedlifs avant <£» 
procéder à Texamen de leurs bleiïures , 
& Ton continua d'avancer vers la vUle. 
Comme le mouvement de la voiture fai- 
foit couler le fang de fois à autre 5 on 
fut obligé d'aller fon doucement ; malgré 
toutes ces précautions , ils tombèrent de 
nouveau fans connoiiTance quand on les 
mk dans leurs lits. Les chirurgiens ayant 
fondé leurs plaies déclarèrent que , quoi- 
que très-dangereufes , cependant elles n'é- 
toient pas mortelles ; que , par une ef- 
pece de miracle, les parties vitales n'é- 
toient point attaqtiées , ce qui leur fai* 
foit efpérer que éès Mei&eurs guériroiene 
fî la fièvre rne furvenoit pas; néanmoins 
que la cure ferott longue* 

Le valet de Henri crut ne pouvoir fe 
difpenfer de faire partir un exprès pour 
aller porter cette trifte nouvelle à Mr. 
Floyd, & le prier de prendre le tempé- 
rament qu'il croiroit le plus convenable 
pour la communiquer à Sir Charles & à 

ttady Hareourt. U lui failoit efpérer qu'om 
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fauveroit la vie ï fon maître , mais en lui 
falHint la dcfcription de fon état , de ma- 
nière à caufer les plus vives allarmes» 
Quelle défolatîon parmi cette relpe<ftaî>le 
famille quand cette nouvelle lui parvint! 
Rien n'étoit plus dangereux qtie d'en 
laiiTer foupçonner la caufe à Ifabelle dans 
rétatoù elle étoit; mais latriAeife de Sir. 
Charles , de Lady Harcourt & de Mr. 
Floyd étoit trop profonde pour la pou* 
voir cacher ; elle s'en apperçut & lef ac- 
cabla de tant de qùeftions , qu'à la fia 
eHe leur en arracha le fecret. Quel coup 
pour le cœur de cette tendre & généreufe 
époufe ! Pour imaginer combien il fut 
poignant , il faudroit aimer comme elle 
aimoit fon Henri , & être capable d'une • 
auffi grande bonté qu'elle. Son affl^ftion 
ne s'exhala ni en lamentations vaines, 
ni en reproches inutiles , premieres-effu- 
fions d'une, ame foible ; mais n'écoutant 
que les Infpirations de fon ame toujours 
bonne , toujours induljgente , cette femme 
unique forma fur lé champ la réfolution 

. Fa 
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d'aller promptement au fecours de fou 
mari ^ afin de tdcher par Tes fecours & 
fcs tendres foins de lui rendre là fanté. 
& de recouvrer encore une fois fon af- 
fèftion. Son père, Sir Charles & Lady 
Harcourt eurent beau lui repréfenter le 
danger d'un pareil voyage dans Tétat où 
elle étoit : rien ne fut capal^le de détour- 
ner cette ame ferme d*obéir aux loix de 
l'amour & du. devoir. Une grande diffi- 
culté , c'étoit comment elle pourroit fup- 
porter la voiture : elle ne Tarréta pas. Ses 
wAs , la voyant donc déterminée à partir 
à quelque prix que ce fût , foufcrivirent x 
enfin à fes fupplications , dans refpérance 
que le changement de climat contribue- 
toit au rétabliiTement de fa ianté & que 
la variété des objets la diftraîroit un peu 
de fes chagrins. Ils prirent auffi tous les 
trois le parti de raccompagner. 

Le départ ne fut différé que jufqu'à ce 
qu'on eut fait les préparatifs néceflaircs.. 
On y employa peu de temps ; encore 
Fabelle ne ceifa-t-eUe de fe plaindre du 
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retardement. Son fidèle cœur avoit pris 
Icsoievànts; déjà elle étoit avec fon Hen- 
ri , né fe fou venant plus de Ces égare- 
mens ni des chagrins qu'il lui avoit faits. 
La fanté de fon mari étoit Tunique fujet 
de fon inquiétude. Rien n'empécba d'a- 
bord d'aller bon train que la fdbielTe dlfa- 
belle ; & fi on Veut voulu croire , on n'y 
auroit eu aucun égard ; mais plus elle 
approcholt de l'endroit qui renfermoit l'ob* 
jet de tous fes vœux , moins elle fe trou* 
voit en état d'avanter. * 

r 

Les parons de Hçnri avoient eu la pré- 
caution de faire prendre les devants à un 
domeftique pour le fJrévenir de leur ap- 
proche. Ses bleflures étotent dans un état 
favorable ; mais les agitations^ de fon ef. 
prit empéchoient fa ianté dé fe remettre 
parfaitement. Quand il penfoit à fes in-^ 
fidélités envers la tncilleure & la plus ten- 
dre des femmes; quand il réfléchifibit 
aux chagrins qu'il avoit caufés à fes rcf- 
peftables amis , & aux fiiitcs qu'avoient 
eu feségarcmens; quand il comparoit les 

, F 3 
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plaidrs pafTagers & peu fatisfaifans'd^lne 
paflion coupable avec les remords cuifans 
& continus qui en réfultent , il ne pou- 
voit concevoir quel avoit été fon aveu- 
glement. EnBn, parfaitement convainc^ 
de rindigntté de fa conduite, il réfolut 
après la plus férieufe confidération , de 
rentrer dans les paifibles fentiers q4i?jl4iVOÎt 
étourdimeut quittés; ceux qù*il avôit fui- 
vis étoient, il cft vrai, parfemés de ro- 
(es 9 mais en fi petite quantité , mais les 
ronces & les épines y dorainoient telte- 
inent qu'ils en étoient déplaifaas , & eni- 
barrafliins au point de ne favoii bientâjl 
plus comment s'en tirçr. 

Cette réfolution prifc , il fit dire K L^ 
dy Verulam qu'il la prioit de ne point 
le venir trouver , mais de relier .à Flo- 
rence jufqu'à ce que fa fahté lui permit 
de la reconduire en Angleterre, fi elle 
n'aimoit mieux profiter de l'occafion qu'elle 
pourrait avoir de retourner en fa patrie 
avec quelque famille Angloife. Il lui mar- 
^jt aufii que la maladie lui ayant doniré 
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le loifir de réfléchir fur le dérégkmiÈnt 
de leur condaitC', ,îl étoit déterminé à 
renoncer à toute liaifon criminelle avec 
elle, lui jurant néanmoins une amitié à 
toute épreuve , & l'affurant en confé- 
quence de contribuer à foft bonheur au- 
.tant qu'il fcroiten^fon pou vcwft ,, Trou- 
vez bon ^ jqouta-ti-il , ! -qw jje^yous ob- 
fcrve qu'il n'eft pas poffible qçe^ vous foye^ 
heureufe tant que vous braverez ouverte- 
;mentles ccnfures de^hpmçies & les loix 
jdé lu fociété. " :Lady Verutem n'avoit 
^as un aflez grand fond de délicat elTe & 
de fenfibilité ppur regretter long-temps la 
Inerte de fon amant. Toute liaifon qui 
n'eft fondée , ni fur une eftime récipro-.. 
^ue, ni fur une afFeétion véritable, fe 
Tompt facilement . Cette femnie volage 
lui répondit qu'il avoit raifon , 8f foufcri^ 
-'vit fans peine à fes^prQpofitionsi mais 
;ce ne fut , ni par conviftion, ni par 
fentiment de fon inconduite. L'aïuour du 
changement, les hommages du Colonel 
Baftiott revenu à propos près d'elle , em* 

F 4 
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péchèrent re&'r6prochea2cl& fireuc coni- 
fentir fans balancer à la retraite de Henri 
En effet le Colonel étant giséri de fa Ue& 
fure beaucoup plutôt que celuKci^ âoit 
parti dès que fa fauté le lui avoîc permis ^ 
pour aller trouver fa maltreile dont il Jbnq^t 
appris la réiid^ce durant fa . maladie. R 
la trouva dana de fi keurpuf^s difpofi^ 
tions après les remontrances Aé Henri ^ 
quMl n*eut pas be(bin de faire de grandes 
proteftanons d\imeur pour triompher de 
fon indifiërence. Il vitlt donc bientôt i 
bout de fon deffein ; apr^ quoi s^imagi^ 
nant avoir fupplanté fon riyal , il lemena 
fa conquête en France ^ powr changer It 
}ieu de la fcene. 

La nouvelle de cet événement ne dé- 
plut pa$ à bc^aucoup près à Henri qu! 
par-là fe vit libre de fuivrè fon plan de 
réforme. La feule inquiétude qui lui re(^ 
^oit étoit celle qui devoit naturellement 
lui cwfer la crainte de Pabord de fa fa- 
mille ^ après ravoir offenfée fi elTentiel- 
Icmentgar fcs manquemcns répétés auK 
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devoirs d'époux & de fils. Uo ligne cer- 
tain d'un f etour fincere & un préfage affu- 
ré d'un changement total en lui, c'cfl 
qu'en gûériffant de la folie qui avoit (i 
long-temps obfcurcî fon entendement, il 
redevint fufeeptible de^ honte ; il ne fe 
rappelloit point fans rougir les chagrins 
qu'il avoit caufés à fa femme & à fes pa« 
rens ; cependant il comptoit tellement for 
la bonté de Tune & fur Taifedlion des 
autres, qu'en arrivant ils le trouvèrent 
dans un état afiez. tranquille. Ifabelleban* 
nit tout foupçon en le voyant , & courant 
({ans fes bras , lui dit d'une voix entre^ 
coupée, que tout étoit pardonné. Cette 
ame vraiment magnanime crut devoir tout 
de fuite chafler de i'efprit de fon mari 
toute idée de crainte , & voulut /qu'il qe 
fût parlé du paflé en aucune miiniere, 
de crainte que cela na donnât occafiop 
^ quelques reproches. Heureufe de trou« 
vei; la lanté de fon Henri fi bien remife , 
elle oublia l'imprudence qu| avoit mis (a 
Yic en dan^^i & ne mêla aucune réflexion 

F5 
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à f€S careffcs. Un généreux pardon élève 
celui qui en eft capable au-deifus de Thu» 
manité, & le rend en quelque façon fem- 
blable à Dieu. Frappés du grand 'exem* 
pie d'Ifabelle, Sir Charles, Lady Harcourt 
& Mr. Floyd embrafierent leur enfant 
avec une affeétion & une cordialité Ga-. 
ceres. Un (L noble procédé eut un plus 
puifiant eSct fur Tame franche de Henri 
que n'auroient eu Taigreur & la févérité r^ 
il reconnut de bonne foi combien fa con>- 
duite étoit condamnable & combien elle 
coni^raftoit xvec la confiance & la digni- 
té dlfabelle. Les émanations facrées de 
la vertu s'étant ouvert une voie au tra^ 
vers des ténèbres dont fon ame étoit en^ 
veloppée , il fentit tout d?un coup fe dif- 
fiper les nuages épais qui lufqu'aloFS 
avoient intercepté les rayons vivifians de 
la paix & de ta vérités 

Dé^ que les deux époux furent %, t][uoi 
sVn tenir fur leurs fentimens mutuels, 
la joie qu'ils en eurent influa merveilleux 
fcment fur kur fauté. Les plains dt Hearl 
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n'étant plus irritées par de triftes réfle- 
xions, fe cicatriTcrent d'elles-mêmes, êc 
rerprit d'ifabelle n'étant plus tourmenté 
par l'incertitude j elle reprit (k tranquil- 
lité naturelle. Sa gaieté revint & (es joues 
flétries par la nvtia impitoyable de la dé' 
iôlation ^ reprirent les couleurs de la rofe. 
: La bônn^ intelligence ainii renouvellée 
•dtni» cette familte éftimable , Henri goûta 
plus de pMùx» & de &ti$faâion dans: une 
heure qu'il n'avoit fait., dorant tout le 
. temps de Tes égaremens. Plus de réflexion» 
.ameres qui empoifonnaflent fa joie;plu& 
-de cenfures ds la part de fesparen», plus 
de Tarcaimes de Isit part du monde ( On 
ne faOïPoît s'empêcher d'y être fènfîble^, 
- de quelque impudence qu'on s'ànn^e) q»? 
rdéchirafleht fon cœur. Pour la premieie 
fois H ^it du plaiiir decommuniqutr 
"le plaifîr. -Le boniieiir-de> i%s aniis redot- 
bla le fien , & l'ame franche & bonne de 
-fon Ifabeflè excita dâpy la^fieriné des&n- 
fatîons d'une douceur & d'une dclica- 
tefifequi lui avoient été incobnuçs jur^fs> 

F 6 
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slots. A la contemplation des qualités 
rares de cette femme adorable , à laTecoa- 
noifiance de fcs généreux procédé» fuc* 
cédèrent en peu l'amour le plus tendre » 
rattachement le plus durable. Quant aux 
tranfports d'Ifabelle , lorfqu^elle vit ce 
changement dans ion époux , il faudroit 
la plume de Sterne pour les retracer. Nous 
n^ignorons pas notre infufBfance «pour A^ 
gnement célébrer cette- ame fublime* Noms 
nous permettrons feulement de dire qu'on 
peut comjparer la joie qu*elle reffentit à 
la volupté qui n^eft ici bas le parure que 
des coeurs exempts de toute paffion tur- 
bulentes , & des âmes expanfives , qui 
dégagées en quelque façon d'elles-méme& 
. ne font heureuH^s que par le bien qù^ellea 
font 9 & qui ainfi dilpofëes feroient dignes 
d'être admifes dans le fejour de la béa* 
titude , réfervée à Tamour pur & dé&Q- 
térdTé. ' - , 

Henri fe trouvant bien de Pair (Tltalie 
q[ui pendant Fhiver eft doux &/akitaire.9 
Vaimable famille fit la pajrtie d'y paflfr 
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^elque temps. Pour fatisfaire leur eu-- 

tiofité 9 ils dirigèrent d'abord leur couife 

. vers Vôjiife - ville pu tout préfente un 

arpc<a chaneuapt & admirable. Comme 

il5 defceçdoient la ^renta eu venant de 

Padoue , ils virent avee une agréable 

furprifc une Jniimté de beaux palais qpi 

. embelliSent les bords de cçtie rivière; 

^ais quand i]$ ^ntrorenc dans le lac ffur 

. lequel eft fitué Venife j ils furent dws 

. une efpece d'enchantement en voyant 

. cette ville fuperbe qui , comme une a^i- 

tre Vénus , femble fortir de la mer* Des 

canaux fan$ nombre tout couvert^ de gQu* 

doles, une infinité de petites. ides dont 

la variété ajoute à l'agrément des églifes 

. qui font d'une grandeur & d'une majefté 

impofaixte ^ captivèrent long - temps leut 

attention, & excitèrent leurs acclama* 

tions. Cependant cette ville magnifique > 

fur laquelle la vue fe {^pmene avec tant 

de plaifir, leur parut. bientôt une réfi- 

dence fort déplaifante à -caufe d'un grand 

nombre d'inconvéniens que fes embelUf* 
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' KiTemens ne faurdent compcnfcr , de îu* 
çon que dans leur manière de penfér leur 
pays natal leur fembloit mériter la pré- 
férence 9 quoique fujet à des variatioBS 
perpétuelles de temps. Des effaims in- 
nombrables de moucherons qu'iittire Teau 
à VenUè caufent un tourment conti- 
nuel aux étrangers. L^eaû fraiche, ob- 
jet d^un fi grand & néeeffaire ufàge , eft 
d'un goût Taumâtre qui déplaît fouverai- 
nement à ceux qui n*en ont pas Thabi- 
tude ; & cela doit être , parce que ra- 
■ maffée des pluies qui tombent for les toits 
des mdfons , on la conferve dans des 
citernes faites en terre y qui fins doute ne 
font pas allez bien cimentées pour empê- 
cher qu'il n'y filtre quelque peu d'eau de 
. la mer qui eft là tout près. A ces défit- 
•grémens.aiputotts ceux de voir uiie po- 
' pulace indécente ît l'excès, & de ne poù- 
Toîr faire un pas dans tes rues fans être 
aflaillî par une multitudfe de mandians ; 
• & il ne paroîtra plus furprenaiit que des- 
Angto'is n'sdment pas à faire tm tengft- 
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four dans cette ville. Durant le carnaval 
& jufqu'à ce que le voyageur ait fatisfatt 
fa cufiofité ou rempli Tobjet de foii voya- 
gé , il peut fiipporter ces inconvéniens ; 
mais après cela il n'eft guère poffible qu'il 
foit tenté de s'y arrêter davantage. 
- Mais ce qui révoltât raitriable Ifabelle-^ 
& doit révolter quiconque reconnoît qu'S 
n'y a de véritables charmes que dans fa 
vertu & l'amour conjugal ,: c'eft l'ufage 
où font les Dames- Italiennes dç laiflcr 
là leurs épouic dès le lendemain de kuns 
noces pour vivre avec leurs Sigisbées-, 
^i jouiilient avec elles de tous les pri^ 
vileges du mari. Il faut convenir que les 
mariages ïtalieni font plutôt des alliances 
de familles que ce que nous entendons 
dans ce pays par mariage. Si l'on con** 
fidere que la plupart des I>emoifelles font 
conduites à l'autel du couvent où elles 
ont été élevées , ne connoiflant pas ; on 
du moins que très-peu Phomme, à qui 
elles vont s'unir , on fera moins étonné 
de les voir ftiivre leur penchant pour un 
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fffxtve qui efl plus de leur goût. Il eft fi 
peu d^v^ftge que Tamour eutre peur quel- 
que bhofe dans ces mariages , qu'on t 
yu une infinité de Demoifelles fe marier 
uniquement pour vivre librement avec 
leurs Chevaliers fervaos.* Cenx.dont les 
cœurs ch^ftes frémiiSent à Vidée de vio« 
lation de rengagement le plus facré que 
puiflent contraâer les )iumains^ ceux-là 
s^magiheront probablement que la liaifon 
entre une Dame fiiToa Sigisbée eilinno-» 
cente, & qu'elle fe. réduit à ce que ce* 
lui-ci accompagne Vautre dans tous les 
4:ercles & aficmblées. Ils fc trompent très- 
fort» Après* les vifites^ ou piometiades j 
ils fe renferment enfemble dans Pappar* 
tement de Madame, afin de n^étre pas 
troublés dans leurs plaifirs , & cela avec 
auffi peu . de myftere que feioient deux 
époux dan» d'autres pays , & perfonne 
ne s'avife d'y trouver à redire. Chaqtie 
mari eil iui-méme le Sigisbée de Ht fem- 
Sie d'un autre ^ ^ façon que Pk^ure , fi 
£'^A ^ Ufl^e > €ft .i:éciproq|Qe« AuUji U 
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faloufîe, qui autrefois étoit la ptffioa'ca» 
raâériûi^e des Italiens y eft aujourd'hui 
•profcrke de chez eux : le mot raêrûe en 
eft rayé de leur vocabulaire* L^afifcélîon 
naturelle des pères pour leurs enfans , qui 
contribue 11 efientiellemeiit au bonheur 
dçs habitaâs des autres pays ^ eft incon* 
: nue en celui-ci. Cela doit être dans qui- 
conque doute fi tes enfans qui portent 
• fon nom , font véritablement les ficns. A 
Venife tous les enfans font regardés coià- 
me enfans de la République. 

Tandis qu'on fai&it ces remarques fiir 

1 les mœurs des Vénitiens , le charitable 

cœur dlfabelle 0aidoit en leur favêutx 

.ce modèle de fidélité & de conftance pré- 

tendoit que cette règle nVtoit pas fans 

.iexceptîon ^ & refulbit de fe rendre ïïux 

preuves fans nombre qui fe préféntoîeiit 

à toute heure de cet ufagc pervers ; mais^ 

quoiqu'elle témoignât en toute occafion 

combien elle en éloit indignée & qu'elle 

le condamnât toujours hautement , eBe 

.parut en "être moins révoltée après quel'^ 
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^e temps de féjour à Vcnife v c'étpït et- 
core un c&t de Ton bon dat^r , qui la 

•ftrvoit raieux que fon efprit : elle cn*e 
donc qud cette coutume pernicieufe ve- 
noit moins de refprit de libertinage des 
Dames Vénitiennes , que de Texemple fc 

' de la cdrruption des mœurs du pays. . 
Malgré Tindifférence dont eft infeilK- 

* blement. fuivi tout mariage Italien , tes 

. cérémonies s^en font ordinairement en pu- 
blic & avec beaucoup de magnificence* 
Une circonftance bien fingulierc qu^ob- 

- fervcrenf nos voyageur», c'eft que te jour 
des tioces on diftribu« à ^tous les pareiis 

:fc amis des nouveaux époux un épitba* 
lame imprimé d^une longueur qui ne finit 
pas , & qui en cela eft bien peu propar- 

: tîonné à la durée du boidieur conjugal^ 

:Ctfi le feul jour où la femme , comme 
nouvelle mariée , a le droit de porter un 
habit blanc. Des loix fomptuaires , fage- 
ment établies pour réprimer le luxe i obU. 
ge<it les femmes en tout autre temps d'être 
vêtues de noir. Moyennant ce règlement ^ 



ISABELLE. tj^ 

•n ne peut dîlHnguer les rangs & la con- 
dition des Vénitiennes que par la quan- 
tité de leurs pierreries. Nos voyageurs ne 
purent s'empêcher de regreter que cette 

rfage loi ne fût pas étaWie en Angleterre 
aufli , où le luxe des habits eft pouiTé (i 
loin qu'il eft fouveni une fource. de dé- 
rcfle & de pauvreté. 
'^ Rome y féconde place de remarque qu'ib 
yiiiterent y. leur offrit des fujets ians nom- 
t>re d'admiration. L'aimable famille ne 
pouvoit felaffcr de contempler la magni* 
ficence de TEglife de Saint Pierre & <le 
beaucoup (Vautres temples de rancienne 

: capitale du -monde. Une infinité de ta- 
bleaux & de ilatues leur parurent d'Une 

-merveilkufe beauté ;. mais ce qui attifa 

Jlir-tottt leurs regards ^ ce fut l'Hercule 
Farnefc^ l'ApolIan Belvédère^ le Lae* 

icoon , rAntinoûs & le Gladiateur mou- 
rant, ces reftes ineftimables de l'iulhileté 
fans égale des anciens. Ils allèrent plufieurs 
fois vifiter ces chefs-d'œuvres , & ce fut 
toujours avec un plailir nouveau , pàree 
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quHls leur préfentoient à chaque fois de^ 
beautés qui avoient échappé à leurs obfer- 
vations antérieures. Les vénérables reftes 
ée Tancienne Rome ne pouvoient man- 
quer de réveiller des grand(;s idées dans 
des efprits inftruits par Técude des Au- 
teurs claifiques 5 & conféquemment rem- 
plis d'un refpedt en quelque façon relt- 
gieux pour les illuftres habitans de cette 
ville orgueilleufe. Que n^eurent - ils pas 
lieu de penfer de la magnificence des 
Empereurs en voyant les colonnes im- 
nenfes , les beaux ponts , les vafies sm- 
.phithéatres , les fuperbes arcs de triomphe 
de cette ancienne maltreife du monde 1 
Ce font ces n:K>oumens antiques qui, 
quoique tous en ruines 9 leur firent con- 
cevoir quelle a d^ être la grandeur Ro» 
maine , & qui dévoilèrent à leurs yeux 
un prodige qu'on a peine à concevcMr de 
mos jours. Ils ne revenoient pas de leur 
furprife en confidérant l'impoffibillité ap- 
parente de tranfporter d'Egypte à Rome 
Ik colonne trajnle qui confifie en un. féal 
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Moc de marbre d'une groffeur & d'une 
hauteur étonnante. Tant de magnifiqaes 
reftes étoieat bien propres à foutcnir l'en- 
thouQafine que leur avoit déjà infpiré la 
leéiure des Poètes : mais quand ils dé- 
tournèrent les yeux des monumens impo-' 
(ans , quoique ruinés , de cette cité au- 
trefois fi peuplée pour les porter fur la 
nouvelle Rome^ réfidence du Souverain 
Pontife, à ce contrafte frappant ils ne 
purent fe défendre de foupirer ens'écriant: 
Sic tran/it ^loria mutuU (i}. Les Princes 
de Rome fc les Cardinaux vivent, il eft 
vrai , avec fplendeur , & à cet égard fou« 
tiennent un pôu le nom Romaîti; mais 
quel rapport entre leur nombre & celu' 
des Sénateurs de la République! Que! 
rapport entre lent manière de vivre & la 
magnificence du. fiecle d'Augufte ! 

Durant leur féjour à Rome ils virefit 
avec une agréable furprife- toute la viHo 
accourir à un fpeâacle qui , fans être noa« 



<0 Aiafi paff^d la sloiire do mgadc. 
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veau pour eux , leur plut néanmoins beau- 
coup. C'étoit un élégant yacht d'une Dame 
Angloire de la première diftiuâion , quî^ 
perfécutée chez elle par des ennemis en- 
vieux & mal- intentionnés^ avoit^té for- 
cée de s'expatrier. Les bords du Tibre 
étoient couv-erts d'une multitude de mon- 
de qui venoit de toutes parts pour voir ce 
charmant objet , nouveau pour elle. Ils 
furent aufli témoins du rcfpea & de l'at- 
tention qu'on eut pour IHlluftre Dame à 
qui appartenoit le bâtiment , hommages 
que toute perfonne non prévenue étoît 
forcée de rendre à fon affabilité , k fes 
grâces , & fur-tout à la bonté de fon cœur, 
lit eurent part aux honneurs qu'on lui 
rendit , & ne furent pas peu Hflattés d'être 
nés dans î'Etat auquel elle devoit eUcr 
même fa naiflance & fes titres. 

De Rome nos voyageurs prirent le che- 
min de Naples ; c'eft le même que pre- 
noit Horace pour aller à Brindes. Rem- 
plis de cette idée ils crurent avoir pour 
compagnon 4c voyage ce Poète immpr* 
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tel , & bien leur en prit de ce que leur 
imagination les fervoit (i bien ; car la route . 
eft extrêmement défagréable. Ce jardin 
dumonde , où de toutes parts Ton voyoit 
réunis Futile & l'agréable , du temps du 
difciple charmant d*Epîcurc , n'ofiFre aux 
yeux du voyageur étonné que des col* 
Icnes ftériles & nues , des marais ftagnans 
& fangeux. Cependant la vue s^arréte arec 
piailir fur quelque, terrein fertile & fort 
bien tenu qu'on trouve de temps à autre i 
mais quelques allées de myrtes & d'oran- 
gers ne compenfent pas les mauvaifes pro" 
\ifions, les chemins affreux Sx, Pappa*. 
r£nce générale de défplaâon répandue fur- 
cette route* On oublie néanmoins bien. 
Yjte les difficultés & les défagrémens de 
cette traverfée quand on a une fois ap* 
perçu Naples & fes environs. L'aiTiette 
de cette ville iùr une pente douce , les. 
collines , les Illes , la baie., tout offre ua 
stfpeft raviffant. Une belle côte en forme! 
de fefton , où fe retiroienj les anciens 

Romains durwt Thiver , le Mont Çaprée ^ 
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fameux dans PHiftoire pour avoir été \e 
théâtre des débauches de Tibère , le ce* 
lebre Mont Véfuve, tout confpir^ à flat- 
ter les yeux & il échauffer rimagînation, 
Lei villes^ Touterrcines d'Herculaiium St 
àt Pompcïo fournirent auffi, abondam- 
ment à leur curiofité ; & ils purent juger 
par ces échantillons de ce que fut Rome 
& fes dépendances aviast que. le déclin 
naturel aux Empires. &^ les éruptiàns du 
Mont Vefuve euÏTent opéré d^auffi gisindii 
changemens. 

Le principal ampreâfeitt des NapolU 
tâlns eft îe grave opéti qdt fe fient dans 
lé palais' du- Monarque. Ce'qdi dttitpa- 
rbitrè étrange, c*eft que 1» l^<ftfl*«k Na- 
politaine aille k ce fpeftack , plutôt pour 
le vîlîter qtie pour entendre lès diatiteticff 
& les cantatrices ; îoîH' d^étr» ntctniSs à 
ik mûâque , ils ne c'eflenf êk ptfler & rif4 
tatit que fa fcche dtirc Ht ne ptrofflfeût 
donner d'attention qtfirtix baïfett. P/é^ 
tretitis que les Itiflfens étoient foosde lu 
Aufiqtre'atr derâifer^'éX^i i iÊ0$voyugsQrt 

a voient 
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avoient peine à en croire leurs yeux. Ils 
ne tardèrent pas à être convaincus du 
peu de cas qu'en faifoient les Napolitains. 
La chofe paroitra moins improbable dès 
qu'on faura qu'ils fe donnent très- rarement 
dés repas entre eux & quMIs ne fe vifitent 
prefque jamais qu'à l'Opéra. De-là vient 
qu'ils manquent rarement à ce fpeélacle, 
quoiqu'on donne la même pièce plulîèurs 
.jours de fuite. La falle leur fembla d'une 
magnificence qui ne cède en rien à tou- 
tes celles qu'uû voyageur peut voir dans 
fon grand tour. L'étonnante étendue du 
théâtre , la vafte circonférence des loges , 
& la hauteur du plafond jettent dans une 
efpece d'enchantement ; mais l'opéra com- 
mence-t-il , on cft affeélé bien difFérem- 
ment ; l'on voit à l'inftant que l'édifice eft 
beaucoup mieux difpofé pour la fatisfac- 
tion des yeux que pour celle des oreilles. 
Les voix des chanteurs, fi l'on en ex- 
cepte quelques-unes des plus volumineu- 
fes , fe perdent dans ce vuide fpacieux y 
& s'U plaît aux fpeftatcurs de fe donner 

G 
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un moment de patience <, jatmx qui viMit 
h, ropéra , pour TOpem , ne font gj&xs 
plus avAncéfi à caufe de cet inconvënicaiC. 
Qui ne crœroit que l'Italie eft le fôjaur 
de rharmdnie & qu'elle prpduit xine in- 
anité de mniicietM du premier ordre , .à 
en juger par Phablleté de quelques dham- 
teurs Italiens qui viennent en Angle^ 
terre ; & par les -gages énormes qu'pn leur 
donne? On en élevé ^im fi grand nombre 
dins les Séminaires, pour k -lèmce de 
TEglife , qu'il n'eft pas étonnant s'il s^jon 
trouve qudques-uns qui exeelUeiit^ra cet 
art. Ctux-ci ne tardent pas 4 verfr au fé- 
jour de h libéralitéMyOÙeu paiiksirecueU- 
lent d'amples fruits de 4eurs t^ileos. Noms 
ne devons' peseonclure de4h que tous ifaes 
Italiens aient du goût pour 4a cnUQque , 
ni qu'ils en fuient -enthoufiëfbes outrés ; 
'les Anglois , -en général'phis^a:mat?eursde 
rhaniumîç , font aoffi-^n ^général plus-t n 

" état de IHipprérfer. 

* Il parut à nos ^oyageups que Ifi notteffe 
Italienne en étoitbcaucoup'powlla pa»- 
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Ac^ ce qui fait qu*à R.o^e , far-tout , o(ù 
les voulues font d'une j;ran<^ magnifi- 
cence , çlle en tieçt bçai^cpnp ^ycc un 
^rand tr^in de domeftiques ; çiais ce der- 
nier objet foâte j)cu , parce que les gages 
font fort niédiocrejs. I>'une autre part, 
les Seigneurs Italiens o^t une économie 
inconnue chez les autres nations; c!eil 
de ne faire fetvir Ieur;5 meilleures voitures • 
loms livréets les plus riches & tout ce 
qu'ils ont d'ailleurs de j)lus l^mptueux, 
.4iue les jours de Gala & autres fct^es par- 
ticulières. Notre petite troupe Angloife 
^Ut qcca&pn néanmoins d'obCer.Ter qu'in- 
^ dépendammeîit de cjçt efprit de .^îiénagp- 
«nent , il y a un certain nyjabçe dt m^- 
fpn$ ovL I'qp ,yk ^'pnc,Ri,ajiiere (plcndide , 
^ élégatne^ jpc qjù les ^ étr^nger^ font ^- 
cueillis avec toute la pol^^eiTe pp$^]^. 

Un Carg^vfil,p^é à Venife, & t^ie 
•fem^^c Sî^inte pçiffée ji Rgmc , mirent 
nos voyageurs à. portée de voir à. quelle 
extrémité on parte te joie i& la dévotion 
4an^ .ççs yiUes ÇathoUquçip, A Yi^uife, 

G a 
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les réjouiflances furent pouffées à Texcèi 
durant tout le Carnaval , & il n'y eut au- 
cun jour où les niafcarades , les Opéras 
& lés divertiflemens de toute efpece ne 
fuffcnt permis. A Rome , ils eurent oc- 
cafion de voir Tétonnante vénération des 
Catholiques pour le Chef de leur Eglife , 
& la pompe faftueufe & infcnfée qui for- 
me une partie fi effentielle de leur Reli- 
gion, Ils. virent fa SaînMé ^ accompa- 
gnée des Cardinaux & Princes Romains y 
faire les cérémonies en ufage dans la {e- 
maine Sainte , tandis qu'une multitude 
innombrable fe tenoit profternée devant 
elle pour eh recevoir fa bénédiftlon. Si 
nos voyageurs eulfent été perfuadés qu^un 
fcul grain de charité , cet abrégé de toutes 
les vertus , eût été mêlé à cette pompe , 
ou s'ils n'cuflent pas fait réflexion qu'une 
Religion propagée par la force & la cruau- 
té ne pouvoit être celle que le bicnfaifant, 
le divin Auteur du Chriflianifmeadefliné 
à faire le bonheur de l'humanité ; s'ils ne 
fe fuirent apperçus que ces cérémonies 
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faftueufes avoient moins pour but" une piété 
& une bonté de cœur réelles , que la fou- 
miflion aux premiers Minîftres de TEglife , 
foumiffion dont abufent ceux-ci pour ty- 
rannifer Pefprit de leurs dévots , ils fe fe- 
rôient volontiers profternés eux-mêmes 
avec cette multitude bigote , & 9 recon- 
iioiflant la fuprématie du Pontife Romain ^ 
ils auroient reçu fa bénédiélion avec la dé- 
votion convenable, fans égard à la fu- 
peiftition d'une pareille cérémonie. Mais 
ils s'en tinrent à une fimple inclination de 
corps , & cela pour fe conformer aux ufa- 
ges du pays par où ils paflbient. C'étoit 
le moyen d'éviter la fingularité & de n'at- 
triftcr perfonne; & en cela ils agiflbientpar 
principe d'honnêteté. 

Des domaines du Pape ils pafferent dans 
le Ekiché de Tofcane. La différence de cet 
État d'avec ceux qu'ils avoient vilités au- 
paravant , les furprit agréablement. Tou- 
tesi les terres de la Tofcane font en va- 
leur ; Ton y voit de toutes parts des fer- 
mes riches & bien tenues^ chofe très- rare 
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daas les États du toàiith ât Homé à 
d'ans ceiuf du Rôî éè f^Meé. Lés piiyr 
fins pâroîflent vigoureux, giîs & côn- 
teils , a leurs fermés rendent témoignage 
qu'ils né font pas toul^s par leurs maîtres^ 
comme dans pféfquè toiit le fetlè ae rttâ- 
lie. Le éomnierce « ïcs beaux arts (bht 
florinàns dans' tout te Hiickê. Flôrèricô èft 
la capitale de ce petit Etat. è*éflf tine vîllè 
bien Kâtîe & aferéablétAeni fitûëe au iûÈèvl 
d'un grand àmphitéàtri dé èôllincs (fit 
renvironnént S la diftahcé dé deut oU 
trois miites. Une cBofe tout-it-fait pls&drïtë 
& qui donné un coup d'cèil charmant à ces 
collines , c'èft un nombre infini de ih^i- 
tons de câmpagtié 9 condrùitè'à iôutes dé 
pierres blanches. 

Une fingiilârité dés plus feînirrés pour 
nos voyageurs , & S laquelle ils n'âiifoiènt 
lien compris s*ils rie Ife rëtdièrit fait ex- 
pliquer , ce fut de voir dés boiitéiilés viiî- 
des pendues aux portes des hôtels dés 

nobles Fierêntins; de manière que ces 

' . . * -^ » » . 

édifices , quoique grands & conflruits 
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avec geût^ avoient Vaii de tavernes. On 
leur raCo»t» ^ue les fermiers & tenan- 
ciers dé ce pays ne payant koca maîtres & 
Sefgnews qne des fruits q^Mls recuetlloient 
fur leurs terres , cèttic-cl étoteot forcés de 
les veadre en détail , fafia égard au con* 
tr^e de ce vil négoce avec leur dignité i 
mais 1 Vage a tetlement prévain qu'ils pré<* 
tend(*nt nt déroger nullement d'iemployer 
am(i leurs domefitques pour fe faire un 
revenu fur de leurs denrées. A Texcep- 
tion de POpéra , le théâtre cft à Florence 
Comme dans toutes les autres parties de 
ntalie , c'eft-à-^dire qu'il ne fert qu*au bas 
comique dont tout l'art conlifte dans des 
mots à double fens , des méprifes & àes 
plaifantcries ùin$ déliçateflè. Arlequin, 
PoKdri^nel & Pantalon rempIifTent feuls 
la fcene , quoique les théâtres foient fpa- 
cieux & propres ii des repréfentations 
plus intérdfantes. 

Rien de plus naturel que de penfcr 
qu'on parle la langue Italienne avec ta plus 
grande pureté dons cette ville floriSaute ^ 

G 4 
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qui depuis plufieurs fiecles a été le fiege 
dés beaux arts. Rien néanmoins de plus 
faux. On y écrit avec élégance ; mais une 
prononciation gutturale prévaut dans tous 
les rangs; & la noblefle , indépendam- 
ment de réducation & de la facilité qu^elIe 
a d'acquérir des connoiffances , n'a pas 
un meilleur accent que le bas peuple. Ce 
n'cft qu'à Rome que la prononciation n 'eft 
point viciée , & qu'on n^a point d'ac'ceut 
provincial. 

Le corps des Nobles efl; fort nombreux 
à Florence ; ce qui fait qu'il y en a peu 
qui pofledent de grandes richefles. Les 
biens fe partagent ordinairement en por- 
tions égales entre les enfans ; coutume 
qui eut un bon effet tant que les denrées 
des Indes furent portées dans les ports 
d'Italie pour de-là être diftribuées che^ 
Us nations feptentrionales. La nobleife 
n'eftimant pas le commerce déshonorant 9 

* 

les fortunes ainfi divifées s'accrurent pro- 
digieufement durant cette époque ^ & fa 
iiiguité fc foùtint ; mais la découverte du 

'<«,* - *^ 
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Cap de-Bonne-Efpérance, ayant fait pren- 
tlre une autre direâion aux marchandifes 
des Indes , le commercé de Pltalie dé- 
^ chut grandement , & avec lui la fortune 
<ies Nobles. Pour remédier à cet incon- 
vénient, & prévenir la dégradation de 
leur ordre, ils ont établi, comme une 
règle , qu'il n'y auroit qu'un ou deux en- 
Tans de chaque famille qui fe marieroîent , 
afin que les autres vivant dans le célibat , 
leurs portions revinflent à la 'famille & 
^idalTentà en maintenir la dignité. 

La barbare coutume de poignarder , fî 
fréquente en Italie , excita dans nos voya- 
^eUrs Anglois une horreur qu'ails ne diffi- 
mulerent pas devant plufieurs perfonnés 
des plus diftinguées des diiférens Etat* 
où ils paflerent; mais le mal fembloit trop 
profondément enraciné pour être jamais 
extirpé. Il n'y a même aucune apparence 
qu'il diminue tant que les Eglifes feront 
des afyles pour les fcélérats , & que les 
chatimens des délînquans feront incertaiûif 
^u faciles à éviter. Ce qui augmente tSk* 
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core là difficnltl de punir lés coupables , 
c^èll une loi at>fuFâe qui porte que les té- 
moins d'un theuHf è Térônt conduits à la 
mènae prîlbn que le meurtrier , & hè fe- 
ront élargis qu^aprës Inexécution âc la fen- 
tepce du coupable ; il arrive de - là que 
quancl une pèrfonne eft allafli'née dans les 
mejt en plein jour , quiconque s'en àpper- 
çoit fe liâte de fuir. Il eft naturel de crain- 
dre un «mprifounemcnt nullement mé- 
rité , & qui foJQvent eïl de longue àurée ; 
car il le palTe ordînaireihènt des femainès 
entières âVant qu'on Tafle les enquêtes. 
be cette façon les TorraVts les plus affreux 
reftçnt impunis manque de jireuve. Le 
Gouvernement, il eft vrai, ne refpeiftè 
4)a« toujours les privilèges des Èg^ifes ^ 
.& arrache quelquefois le coupable de ces 
afyles facrés ; mais cela ne fe fait que ra- 
rement k dans certains cas particuliers 
feulement. 

Une remarque que dut faire notre pe- 
tite fociété arabuljinte , c'eft qu'en géné- 
ral les Dames Italiennes ^ mais fur - tout 
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celles des parties occidentales » (ont des 
Uot^des d^ane beaaté ravifTante. Elles 
n^ont point adopté la permcieulè mode 
des Dames Françcûfes ^ leurs voifines , 
qui n'ont toutes le même teiat que parce 
quVUes ont toutes recours au même ar^ 
tliice ; elles laiflent à ia nature le (bm de 
les tmbeUir^ Se elles ont raifon j car ou 
{)eut dire quelles ont le coloris le plus 
frais & ics traits les plus réguliers qu'on 
puifle itaaginef • 

Toutes les villes d'ItaUe qui ont qucl« 
que célébrité furent vifitées par aos voya-» 
gieur& ; par*tout ils fiVe&t des .oblèrsratipns 
fur les mœurs ^ les loxx & les coutumes^ 
& toujours avtc la louable intention àc 
s^édairer refpiit , & de fe préparer des 
liijets d'entretien utiles &-amttfans. Iùl" 
belle écrivit fans méthode ni liaifoas £ur 
fes tabkttes celles qu'on vient de lire. 
Malgré fon extrême howné de cœur , mal- 
.gré fon rdpeiftfuicereqiour la vertu da«s 
<qudque endroit «^u^sUe fe tiKiuve , malgré 
-ém indulgetise ,pciur les préjugés & ila 
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force de réducttîon^ le réfultat de fes 
remarques fut de s'applaudir d'être née en 
Angleterre. Elle déclara que , toute pré* 
vention ii part , biens & maux compen- 
fés, la balance penchoit grandement ' en 
faveur de fa patrie , où Tarbre des vertus 
fociales jette-de plus profondes racines ^ 
& donne des fruits en plus grande abon^ 
ilance que par-tout ailleurs ^ & où pref- 
ques toutes les claifes de la fociété jotiif*- 
fent des aifes & même ii un certain degré 
des délices de la vie > comme on peut s^ea 
xonvaifccre à la vue de leur propreté. 

A l'entrée du printemps l'aimable fo- 
ciété partit pour l'Angleterre par la voie 
de France. La route par Parme, Plai- 
fance , Bologne & Turin , eft beaucoup 
plus agréaWe que celle qu'ils avoient prife 
pouT venir, & l'on a de plus l'agrément 
de trouver de bons logemens. Cesvcantons 
^tant mîe^ix cultivés que ceux de l'Eft* 
préfenteilt auffi tin afpeél bien différent. 
Comme c'cft iHitduftrie qui, en grande 
}>artie9 qpere cette différence , la fertilité 
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& la joie , ies compagnes fiddes , répan* 
dent un air^de vie fur chaque terrein. Le 
paflage du Mont Cenis eft d*abord un 
objet de terreur pour le voyageur fans 
expérience. Des defcentcs roides des pré- 
cipices horribles , de rochers efcarpés f 
couverts d'une neige éternelle , înfpirent 
une frayeur dont on ne faurôit fe défen- 
dre , & l'on n'y penfé qu'en frémiffant ; 
mais les expédiens qu'on a imaginés^ 
l'expérience des voituriers & la dextérité 
des niiquelets à tirer des traîneaux avec 
une rapidité incroyable fur des talus pra- 
tiqués dans les montagnes , convainquent 
bientôt le paffager tremblant que ce dan- 
ger n'eft qu'imaginaire ; auffi repafle-t on 
le Mont fans allarme , & même avec un 
certain plaifir.'On ne nous croiroit pas Q, 
nous difions que Ladi Harcourt & Ifabelle 
fe plurent à contempler ces précipices 
cfFrayans, & que cette manière de voya- 
ger fût de leur goût ; ce qu'il y a de vrai 
c'eft qu'elles montrèrent un courage & 
Muc fermeté qui n'eft pas ordinaire au fex^ 
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en pareille ôCCîiflott. La bafrierc qui fé- 
pare nàtutôUemettt le Piémoût dt la Fraa- 
Ce , le Mont CeUis , une fois ÎVanchis ^ 
nos voyageurs èiircnt bientôt atrmt Pa* 
ris , où ils firent une longue paufe pour 
donner à leurs Dames \t temps de ftî dé- 
ïafler d'un fi long voyagé. 

Là » M. ïloyd reçut pat pn «près 1« 
houvellc de la mart du lord B^eauclair , 
Ton gendre. Il en fut plus affligé que fut- 
pris , Payant lailTé dàftiî un état qui faiîx>ît 
déjà Craindre pour fes jour» ; aînfi î'itti* 
prudente côndaire de Lady Htnrtetié 
t emplît d*amèrtumè les jours de fom «r* 
peftabïe êpôut & le plongea en peu -dt 
temps datis la nuît du tombeau. Atttiftét 
dé ce fâcheux événement , tiôtre aîmaHc 
fociété réfolut de hâter ïbn retour en An- 
gleterre , & en conféquence partît peu de 
jours'après pour Calais. Le pretnrer oîbjet 
qui fe préfehfa à la Vue de Meîïri ^ tomme 
fa voiture entrôit datiis la cour de l*aubcT*^ 
ge, iVit Laày Verûiam, àorfnaût le bra^ 
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Vu CoiottA Baftiôd y & atlaht vè^s \t ^ùH ^ 
fuivie de ^luQeors domefiiquès èfaargés de 
bagfri^es. Lès éharmefc de ht ilbuvU^d:é 
ëpûilés, fie l^feûvlede conrireèlKe, c«îfc 
belle fouhàita de retourner en Angleterre , 
comptant y rèfn'èndre fa {>laee dans Jt 
beatl ihohdë éi s^y Voit éiatoilirée coÉài^b 
auf^atavaht dVné foule d'idmiiràteuts. 

Rien en HHz hô nbus (nfpiKndm^ fi 
itottis nous rappelons 4^^èUft étbk plbtdt 
étourdtetiïletalsttate fc lîbertine.b^uhâiftlfe 
côté , léXolohcl , dans le fond dé ÏTimte , 
fut chàî«Ré,aè là propbritîèSi quelle lui th 
fit -^ k <èut pdné l cséhter la ]ùïk q>à'^ eh. 
reflïnfcît. Un fconittie * cette trêmi% n'eft 
j^èfte JRifeèptSblè ^'«ta atfâcheînènt ,ânni- 
Ùe; InaSs il ^étoicifabUfcdans Partdefeîn- 
ai%-, & , 'poui- perfukd'ér à Lady Vfei'iilafti 
quM iftoît anffi *épns de fei charmes -que 
jahfeîs , il Vop^'ôfa Vivèïaent à cette 'e*Viè. 
L*ôt)ÎA de ton Voyagft tèifapTî , 8c Yt de- 
mr dû fétVîce txîèèaïit ïa *|)réretice cfn 
Xflèletét^e , il ylvôît *?ja quelque temps 
qu^ «féditoît iih fWt^t-e tJhwiRbk potor 
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y retourner. Trop poli pour ne pas prendre 
des tcmpéramcns en apparence honnêtes 
pour annoncer fon dcfleia , il attendoit la 
première occafion qui fe préfenteroit d'en 
faire Pouverture , bien réfolu de ne la pas 
laifler échapper. Il fut donc agréablement 
furpris d'entendrefa maitreffe lui faire cette 
propofition un matin comme ils déjeû- 
noient. Il lui dit d^abord bien des chofes 
{H>ur la faire renoncer à ce deflein , & ce 
ne fut qu'avec répugnance qu'il parut en- 
fin y fôufcrire : cependant ce confente- 
<nent , qui fembloit plutdt arraché qu'ac- 
cordé , ne Tempécha pas de donner aufii- 
tôt des ordres pour le départ ^ dans la 
crainte que cette tête légère ne changeât 
de fcntiment. En conféquence de cet ar- 
rangement , ils avoieiit atteint Calais la 
Tcille de l'arrivée de notre monde , & un 
paquebot étant prêt à faire voile , ils ibr- 
toient de Thôtcl pour aller abord , comme 
ia voiture de Henri & d^fabelle y entroit. 
Le Colonel & fa belle compagne étant 
^ligés de s'arrêter un moment pour laiffer 
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paffer la voiture, furent remarqués de Tun 
& de l'autre. Henri rougit & fcntit une 
violente palpitation de cœur à la vue de 
deux perfonnes qui avoient eu tant de part 
à quelques-uns des événemens les plus ira- 
portans de fa vie , & qui avoient tant con- 
t jbué à ce qu'il y avoit eu de plus cenfu- 
rable dans fa conduite. Ce trouble ne put 
échapper à l'œil pénétrant dllabelle... dl- 
fabelle toujours attentive aux moindres 
émotions de fon mari , afin d'écarter de lui 
tout fouci & toute idée affligeante qui au- 
roit pu altérer la férénité de fon vifage, & 
y répandre le moindre nuage. Elle deman* 
da avec bonté à fon Henri la caufe de fon 
agitation , & s'appercevant qu'elle étoit 
Gaufée par l'apparition foudaine des per- 
fonnes qui venoient de paffer , elle s'in- 
forma avec cmprcffement de leurs, noms. 
Il eût été inutile de vouloir cacher ce qui ^ 
dans deux minutes , auroît été découvert. 
Henri ne lui en fit donc point de myftcre ; 
il lui avoua ingénuemcnt que ces deux per* 
foânes avoient efleiitiellemetit contribué 
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à l9l ptnt de T^ ùinti Se da (on t&pës ; il 
' quoi il ^oitta ,- av«!c la rtiémecandctif , qae 
Çoit deflein en liés titctthm if étfôil pad d^e:il* 
cafcr fâ pfoprtf iÀlpmdéilée ,- ^'H ft la té- 
pfochoit vlvefhetif , & qu'il ft fcCotlnoif- 
fbît kii-Trtéiiie h îmtîCipale caufe des foiif- 
frtticcs de foH époufe. Au lieu de regîtr- 
def avtfc un dédain jaloux fa ritafe qui 
étoit encore ï, portée d'acné , Ifabelle con- 
vint , fans balancer , du pow?ôir de fed 
charmes , & fît k Henri un compliment 
fui* la délîcateiîe de Ton ^oût. Ce généteuX 
iîlipfdmptu , accompagné d'un fourîrô y 
difflpa à nnftant Tair de trifteffe répandu 
fur la phifionomie de Henri k lui rendrt 
fii féfénité. ti\ eût été bcfoin de le con- 
firmer dans la féfoltttion d*uné Co^ffance 
éternelle , & d'augmenter Tidée qull avoit 
. du mérite de ft femme , un pareil procédé 
l'auroit fait infailliblement. Le Colonel & 
Ladi Verulam qui fe (oucioient peu d'^ûtt 
plus ample éclairçîuement , & qui, mat- 
gré l'élévation dô leur rang, ne pou voient 
të diflimuler combien leur liaifon étoit 
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Kon^enft & humîlmnté ,- paffbrèn< ôittfc? 

en feigrfatft dé hé pas- rtcdhnèître Hérirt. 

Nos Và^a^euris firent voilé ïc lertdé- 

maîri p6* èotfvrts ' *yec u« rètit faVO- 

• 

rable , & ils voyoicnt déjà la ville ^ qnàiid 
tôuf-à-eduplé VenétournàatiNord-Otrcft 
& foufBa avec tirié viofehce aflfreiife. Quôi,- 
^e lè Gài«tainé & les Matetoti fùffént 
treé-hîfbilés â^hs Pari de la riâvîgatîdri^ 
& cjii'ili eotiniïiréht pàrTâitemênt toiité 
là côte i rîmpjétaèfit^ da vent lés pooff» 
lôitt du port o& ils eTpéroiéfit entrer, & 
Ils eitreiit tontes les peines pkiffibles it 
empêcher le VaiiTeau d*échouer fut le r1«^ 
vage entf é Calais & Soulogtfe , ait là 
hauteur du fhxx lés auroit iixfailHMenkfnt 
fait piérîr. Durant quelque temps le Ca^ 
pAUtM voulut forcer le vent & le^^ fldté 
pùbt )<]liiiâre lè port dii Bôuloghè ( maiâ ^ 
Vb^faii fés eftbrte îMtilés , il vîrfc de hétè 
& tacha de re|àgnét cehii dé C^Uié, 
îl lie réùffit pas faiètik dé ce éôté-lk : là 
îiiaréé étant bafffe alors , il fot impôffibié 
âtî^ltëHâ batre^ & pâf coitifeqtteot dV 
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voir un abri II fut donc obligé de cin'- 
glerversDunkerque , & après avoir palTé 
un temps conlidérable dans un danger 
imminent, il entra enfin dans le port 
de cette ville. 

Tant que la tempête dura, les pafTa* 
gers furent dans des allarmes continuelles. 
Toute la compagnie, ï Texception de 
Henti, qui étoit accoutumé à la mer^ 
foufirit cruellement des naufées qu'occa* 
fionne ordinairement les roulis du vail^ 
feau. Dans les intervalles du vomiflement, 
ils étoient dans des appréhenfions dont 
les marins , quelque intrépides quHls. 
foient, ne (auroient fe défendre en pa- 
reille occafion. Us tâchoient néanmoins 
de fe raffurer & de fe confoler les uns 
les autres , fans fe laiifer lâchement abat- 
tre. Ifabelle preflant fqn Henri contre fou 
fein 5 trouvoit du foulagement dans la 
penfée que la mort les frapperoit d^un 
même coup , enlalTés ainfi dans les bras 
Tun de Pautre. Leurs craintes enfin fe 
4i{&perent & ils débarquèrent à Dunker- 
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4ue. Le lendemain , le temps sVtant rë- 
lïiis au beau , ils revinrent à bord. Les 
-plus rufceptibles de frayeur , frappés en- 
core des terreurs de la Teille , n'entrèrent 
PQÎnt fans friffooner dans le vaiffeau ; mais 
Eole, pour les dédommager des fureur» 
du noir Aquilon, donna foin au doux 
Zéphir de les conduire dans leur patrie . 
Ce qu'il fit en peu de temps. ' 

Quelle eft douce lafenfation qu'éprouve 
un voyageur , qui , après un certain temps 
d'abfence, rentre dans le pays qui l'a vu 
naître ! Comme elle eft natureUe à tous 
les hommes ! Si le Lapon tranfplanté 
d'une région affreufe , fous un ciel agréa- 
ble & tempéré ne laiffe pas de foupirer 
après fon retour, quoique des hivers longs 
^ terribles, des vents glacés , des nei- 
ges fans fin & une hi^ fans ceffe rem- 
plie d'une fumée inlbppi^rtable foient les 
feuls biens qui l'y attendent, & qu'il ne 
puiffe rien efpérer de mieux dans un pays 
à qui le Père de la lumière refufe fes re, 
gards bienfaifans , qu'on juge combien 
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4bs perfonnes d'une aaffi ^^de fenfibi* 
liKé qiie qelles .qiie npus ayons fiâvl^KS d^^ 
l^vys fi?^ inpis 9 durent être déliçieufemeiit 
itW^ en mettant pied ^ terre dans ua 
pays que les liaifo.n^ du faog & de Va- 
miUé Ijsilr rendiii^nt fi cher 9 & qui d'gil- 
leurs a de fi g^pinds^ avantages fur tous 
icenx qu?ils avoient vifités. Que le PUlo* 
fophe dife,tant quUl lui plaira 9 gu^il^ne 
itient ï aucun lieu particulier » & qu'il ell . 
citoyen du monde ; il n'en fer;i pas.moin^ 
jgtsii que , fi une telle indifférjence pour le 
^ays natinl étoit commune, il n'y auroit 
3?icmôt plus ^ ni parens , ni citoyeiw , 
Jfi .qvi'oti ne ver^oit plu^ qu'une anar- 
chie unlvçrfellc lur tout le globe, (^u'on 
^e diCe^pnc p!^s j^ue C4^t attachement £& 
-WPW ^oïfme, & \à, marq^e d*un efprit 
^IrQÎt. :Le^ impvilfion^ de la nature pfi 
^ l^;Coutm3ie Xont inçffaçab^s ; ,&3 fi 
:^les:(ont hie» r^lées , ellç^ contribue- 
^fQflt ,€S5?»U^}le»i9nt ^siy bonbéur 4es in. 
dividus i^ de h foçiéfé, 
fiis .que .^r. >FIoyd .fiit ^arrivé à ;Loçl- 
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<îf.es , il ft MtV â'^\Ur ï'VkàtfA du fw 
Lord Beauclair. Il y upuv^i fii fille occu- 
pée .gai^mmi à parcir fn beauté de fon 
ihal>it 4e^veuye^.& tiepenfant nullement 
.auTefpieéîtairic époijx doat il li^i retraçqit 
.k perce. .Sir Jam^s Lorrain rcmpUflbit 
«ocore fou ccetur,, .& Pobftîiçle à Pho no- 
table uuion qu'elle fe propofoit avec lui 
iétttttt levé ., ejle s'attendolt k Tépoufer 
3â^.qiie;}a <Jéqence le permettrait. Lady 
filQaucMr ;fe fl^ttoit d'jivqir toujours le 
.aa^^iue erupir'^ fur k pœur de fop^maut, 
;& que fon mnour -pour elle étoit tel qu'il 
-lui jdetÈiandeitoit iîiceflamment fa main. 
• jBû cela rite fe tromppit très-fort. Sir 
î;imes 9*yoit trop d'expérience po.ur s'iip^- 
iginer que;lc mariage jajou.tjerpit,à fqn bqn- 
ibeuriou en Lafiutçroit la cOtitinuité. Tamt 
que fcady Henriette fut la propriété d'une 
autre , il trouva un ijecret plaifir:à .voler ià 
Jbn mati un amooir :h deis jdroifes qui lui 
appartenoient exclulivement , plaUir, cop- 
iai' des libertins fculs quitte font aucun 
ferupule de braver iii&idâEenfef )4e la :^i 
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& les rcgles du véritable honneur. Mais 
Lady Beauclair ne fut pas plutôt dans le 
cas de deniander à Ton amant de légiti- 
mer un amour qu^il lui avoit protefté 
mille fois devoir durer autant que fa vie ^ 
qu^au même inHant fon amour pour elle 
fc rallentit & quHl commença à la voir 
plus rarement. Surprife , on ne peut plus ^ 
de ce changement foudaiq, elle mit tout 
en œuvre pour recouvrer fon affeâion & 
il n'y eut forte de carefles & de préve- 
nances qu'elle ne lui fit ; mais cela mé. 
me le refroidiflbît davantage. Une femme 
qui s'offre (telle eft la bifarrerie de la na- 
ture humaine) trouve rarement un retour 
vif & durable. La vanité , le caprice , le 
libertinage peuvent former une liaifon 
palfagere ; mais pour qu'une union brave 
les efforts du temps , il faut qu'elle foit 
fondée fur l'eflime , & le hafard ne pré- 
iîde pas ordinairement à une femblable 
union. 

La perte inattendue de cet amant rem- 
plit d'amertume le cœur de Lady Bea«- 

claîr^ 
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clair , & la punît eh partie des chagrins 
qu'elle avoit caufés à Ton époux. Elle 
tâcha de diflamuler Ton dépit en prenarfc 
•plus de part que jamais aux divertiffemen* 
où elle fe fcncontroit. Elle voyoir fes 
mauvaifes mœurs* autorifées par celles de 
beaucoup de Dames de la première qua- 
lité, qui, indépendamment du bruit de 
:{bn intrigue avec Sir James , l'admettoient 
dans' leurs fociétés , èc la traitoient avec 
autant d'égards te de polîteffe qu'aupara- 
Tanc. 11 eft vrai auffi que le douaire con* 
'fidérable dont cHe jouilToit ne contribuoit 
pas peu à Taccueil qu^on lai feifoit. Lord 
Beauclair^ par une tendtefle exceffive^ 
lui croyant autant d'honnêteté que de 
teauté , avoit agi noblement avec elle, & 
îian- feulement au - delà des efpérancés^ 
mais-même au-delà des defirs de M. Floyd. 
•Cependant elle ne pou voit s'empêcher de 
«'appercevoir que cet accueil n'étoit pas 
«iniverfcl dans les cerclés où elle étoit 
ndmiff :, que les Dames honnêtes & ver- 
tufufeg, & qui faifoicnt cas de la bien- 
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féance, la trakoient avec un^ réferve 
inortifiante , & lui Caifoient à peine lç& 
honnêtetés dues à fon rang. Il n'y a que la 
vcTtvL qui puilfe véritablement ennoblir. 
Avec, un nom & des titres on peut pré- 
tendre aux hommages d'une populsure igno- 
rante & abjeAe ; mais il n^en eft pas de 
même avec des perfonni^s fenfées & efti*- 
mables ; on ne parviendra jamais k fe 
faire honorer & refpe^er de celles-ci tins 
une bonne conduite & des n\œurs irré* 
prochables. 

M. Floyd'5 dès fon arrivée en Angje^ 
terre , avoit tâché de faire embraSer k fin 
fille un autre genre de vie , & de la dé* 
tacher de toute liaifon qui lui feinbloit 
contraire à fon bonheur réel i mais il la 
trouva très-peu difpofée à fuivre fes avis* 
Chaque jour le çonvainquoit plus forte- 
ment que le vice avoit jette de trop pro<- 
fondes racines dans fon ame 9 pour qu^oa 
pût pmais Ten extirper , ni, même pour 
qu^on pût obtenir d'elle une certaine dé- 
cence. Cette remarçuç lui caufa le' dia^ 
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:grifi te plus vîf^ & vraifeinblablement 
«île auroit produit uti effet auffi l'atal à 
Ta fanté qu'à celle du Lord Beauclair , i% 
n'eût pas eu continuellement (bus le*s.ycu5C 
le contraiie de ce tableau afBigeàht. Les 
vertus d'Ifabelle , auili pures que l'or le 
mieux raiËné , donnofent à toutes Tes pa- 
roles un charme inexprimable; c'étoit 
avec cet antidote qu'elle chaffoit le poi* 
4bh diftillé par les imprudences de fa fœur 
ainée dans le cœur de leur digne père & 
ou'elle en tempéroit les effets. Excitant 
*ans ceffe l'admiration de tous fes amis» 
uns ceffe ils redoubloient d'amour & d'ef- 
time pour eHe. M. Floyd étoit enchanté 
de voir dans les vertus de fa fille, la ba(e 
affurée du bonheur de cette femme ref* 
peélable & de celui de fa famille; & 
quoiqu'il foupirât toutes les fois qu'il com-^ 
paroît les deux fœurs entre elles, îl trou*, 
voit une fi grande confolatîon dans le 
mérite de fou Ifabelle , que fa fanté ré-,, 
fiftoit à la pdifance corrofive du chagrin. 
.. que Im caufoit Lady Beauclair. .Charles 

H a * 
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& Lady Harcourt , enorgueillis de leur 
belle- fille , & perfuadés que la rentrée 
de leur fils dans les fentiers de la vertu 
& de l'honneur , étoient l'ouvrage de fa 
prudence auffi-bien que de fes charmes 
&'de fon mérite, avoient pour elle une 
tïlime & un amour mêlés de refpeft. De 
Ton côté , Henri ayant ouvert les yeux 
fur les qualités éminentes de fa femraç , 
avoit pour elle une téndrefle qui , loin 

de fe rallentir , dcvenoit chaque jour plus 
vive & plus ardente. Il ne fouiFroit plus 
fon imagination courir çà & là à la cher- 
che du bonheur; il Ta voit tout près de 
lui, dans fa maifon. Il trou voit dans la 
vie domeftiqne des jouiffi^nces dont il ne 
l'auroit jamais cru fufceptible. Il ne vou- 
loitplus entendre parler de parties de 
plaifirs , d'amufçraens d'aucune efpece , fi 
fa femme m'en devoit pas être. Avec elle 
les récréations les plus fimplcs avoient 
un charme infini ; fans elle , au contrai- 
re , les plaifirs les plus recherchés étoient 
înfipidc». ■ 
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Le bonheur de cette famille fembloit 
donc établi fur une bafe permanente ^ -ft 
l'on peut dire qu'il y ait quelque chofe 
de permanent ici bas 4 mai» plus nous 
acquérons d'expérience, plus pous fora- 
mes forcés de conclure que le bonheur 
n'eft pas fait pour les habitans de notre 
planette. S'il daigne réfider chez quelque ^ 
mortel privilégié, fon inftabilité fe fait 
fentir à chaque inftant ; il ne tient à rien ; 
toujours prêt à fuir , il échappe à la moin- 
dre allarme. Des peines de toute efpece 
le remplacent & il n'eft que Dieu qui 
fâche combien longue eft la lifte des maux 
phyfîques & moraux fous lefquels gémit 
l'humanité. La perte de la fanté , les re- 
vers de la fortune , l'infidélité des amis ^ 
les angoilTes d^un amour dédaigné , les 
délais de la juftice, en \in mot, les paf- 
fions effrénées de toute forte qui portent 
le trouble à toute, heure dans le cœur de 
l'homme , tout confpire'à tenir le bonheur 
à diftance de nous , ou à rendre fon fé- ^ 
jour incertain quand il vient nous viliter^ 
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Peut-être ce tableau paroîtra-t-il trop char-: 
gé ; peut-être le croira-t-on de la math, 
d'un homme xjd' voit tout en noir. L'on.^ 
gn juger oit dififéremment,, fi, Comme le 
Diable de M, le Sage , on pouvoit péné- 
trer dans l'intérieur de la plupart de», 
Jjommes, percer au travers de tous le» 
replis dont leur cœur s*enveloppe s & «ti- 
tendre les plaintes fans nombre que 1^. 
jaefté & Toftent^lion cachent au public^ 
il n'en faudroit pas tant pour convenir 
que je n'emploie pas des couleurs trop 
fortes. Pour moi , je crains beaucoup que 
l^on. ne fût fort embarraffé s'ilétoit <iuef- 
tîon de répondre franchement où réfide- 
le bonheur. Le manque d'expérience fait 
fouvent qu'on croit l'avoir trouvé : l'on. 
ft' trompe -, c'eft fon fantôme^ qui fuira 
î Ilapproche- du fllâmbcau de la vérité., 
La vérité nous montre U -pr'^T^ de chaque 
chofe Supporter les uKiux de la vie âveô 
/ dourage , tirer le meilleur parti poffibje. 
des biens , voilH à quoi doivent tendre, 
^o^te nfttre appUcî^tion & notre étud^. 
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Que les* autres fe confutnent à la recher- 
che de fubtîlités infruftueufes & obfca- 
res , «a tâche à moi fera de ai'éclairei*' 
Fefprit & de m'améliorer le cœur. Que 
fert à une infinité de gens de favoir fi^ 
les idées. font excitées par des vibrations 
dans la fubftance médullaire du cerveau ^ 
0u d'une autre manière? Une fcntence 
claire , qui auroit pour objet la règle de 
notre conduite , mériter oit plus d'éloge 
que le raifonnement le plus concluant fur 
des points- qui V quoiqu'on dife , nou» 
lailTeront toujours des doutes. Dè^ qjnHt 
s'agit du bonheur des hommes , nous n^ 
pouvons qu'applaudir aux excurfionsmê*- 
me lés plus libre» dé fpéculateur ; niais 
quand l'on veut franchir les bornes que 
la nature femble avoir mifes à 4'efprit hu- 
main, quoiq^'admirateurs du génie da 
récrivain , nous devons blâmer l'inutilité 
de fon entreprifc & délirer qu'il emploie 
fes talens à quelqne chofe de phxs utijle. 
Depuis quelques, mois, rien ouprefque* 
rien ne troubioic la paix de cettie heu-- 
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reufe famille. Lady Beauclair , toujoor» 
înconfidéréc , leur caufoit toujours quel- 
ques chagrins ; mais ils étoient moins vifs 
que par le paffé. Inftruite par l'expérien- 
ce , elle voulut garder les apparences & 
pour cela elle crut devoir fe remarier. 
De cette manière elle les appaifà peu-à- 
peu & (è les réconcilia en quelque forte ^' 
quoiqu'ils trouvaffent encore bien à re- 
dire à fa conduite. Après la défeAion de 
foQ amant elle fe jetta plus que jamais, 
dans le tourbillon des. plailirs bruyans ^ 
pour faire diverfion au chagrin qu'elle ea 
Tiffentoit. Dans le nombre de ceux qui 
lui faifoient la cour , dont la plupart comp^ 
toient s'inftaller chez elle fur le même 
pied qu^avoit été Sir James Lorrain , étoic 
le Capitaine Travallion , Officier d'un 
Régiment d'infanterie. Il defcendoit d'une, 
bonne maifon ; mais étant le plus jeune 
d'une famille nombrcufe , il n'avoit pour 
toute fortune que fa commiffion. La n^i- 
ture î pour le dédommager , lui avoit pro' 
digï*é fcs dons i il étoit fait on ne peut 
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mieux , avoit une figure charmante & nç 

manquoit pas d'efprit ; mais ce qui plus 
flue tout le refte le faifoit bien accueillir 
du beau fexc , c'étoit Taifance & Taffu- 
rance avec lefquclles il fe préfentoit. En- 
traîné par la vertu attractive du douaire 
de la belle veuve , ignorant d'îdlleurs fcs 
écarts , il fut de tous fes adorateurs celui 
qui lui fit le plus affiduemeht la cour. In- 
difFérente pour tous les hommes depuis 
l'infidélité de Sir James pour qui eJl« 
avoit épuifé toute la tendreffe dont elle 
étoit fiifceptible, le cœur ne lui difoit 
rien pour le Capitaine ; mais elleXôuftrdit 
tous les jours des humiliations de la part 
des Damés d'une réputation intade ; d'un 
autre côté , elle defiroit ardemment de fe 
"remettre bien avec fa famille à qui unç 
liaifpn honnête , quoique d'aiUeurs im^ 
prudente , feroit pkifir : & voilà les r*a^ 
fons qui lui . firent accepter la .main dvt 
Capitaine TravalKon. Sans confulter ai 
parens ni an^is , elle alla un beau matin 
avec lui à r£glife de St. Jacques , où fe 

n,5 
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forma le nœud indilToluble , & le lendé--- 
main elie alla trouver fon père pojir lui àti- 
noncer la démarche précipitée qu'elle avoitr 

- faite la veille. M. FJoyd fâchant que le.Ca- 
pitaiûe étoit d'une famille dont fa fille 
n'aurcMt pas àrougir , pardontaa à.celle-ct- 
fun manque de refpeft de s'être mariée fans . 
le confulter , Ai fe rappellant Te^ étourde-- 
ries antérieures^ fut dans le fond de Pâme 
fort ftife qu'elle ne fe fût pas mé&lliée &. 

' n'eût pas fait un plus mauvais choii« lia*^ 
belle,. qui avoit toujours coafervé poutr 
fft fœur la plus tendre aflfeAion &. déploré 
Inen fiocéremmt fim incondaite^.ne fut^ 
pas k dernière ii lui montrer qu'elle, n'y 
penfoitr pl^s ; elle la vifita du meilleur 
c<eur d^ monde, & l^harmonie fiimbfiU; 
renaitfe dans toute la famille» 

Mais ces ' beaux jpurs ne furent pas ébt. 
longue .durée* II n'eft point d'union qui * 
puiffé fûbQfter fans la candeur & la fincé* 
rite. lie myftére eft fatal , fur-tout au bon- 
heur des époux. L'intrigue d'Henriette 
ayoit ^té tiop pubjique pour ne paspw- 
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ttmt aux oréîlks de celui dont elle au- 
roit dû être toujcMirs ignorée. La langue 
d^ médifant ne repofe jamais; Malgré la 
défenfc qu'a voit fait LordjBeauclair à la^ 
vile- & cupide créature qui avoit eu la- 
eruauté de rinftruire de Hniidélîté de fon 
époufe, de- n'en rien dire à perfenne^. 
cette femme avort confié l? chofe^ à une 
atnie fous' le fceau du fecret ; celle*ci en 
avoit fait de même à une autre , dç 
ùiqon que de confidence en confidence 
k bruit s'en étoit répandu de toutes pans.- 
Dans IMntervalle que le Capitaine jeua le 
rôle d'amant , il n'en fut nullement quef* 
tîott. Quelque hiftoire- plus nouvelle oc- 
cupoit probablement alors la langue fcan*- 
daleufe ; & ^ comme le mariage sMtoit 
pouffé vivement , il n'étoit pas furpre-^ 
nant qu'il ne fe fût trouvé dans aucune 
fociété où lachofe eût été mifc fur le ta- 
pis; mais la joie d'un hymen qui mettoit' 
le comble, à fes.vœux avoit à peihe duré 
«n mois, qu'elle fut empoi(bnné% par la^ 
fatale^ connoiffance ayMl acquît de Tintri^ 

n6^> 
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gue qù^avoit en fa femme avec Sir James 
JLorrain. Depms fou mariag^e il s^étoit ap* 
perçu plus d\me fois qu'on s'amufoit fer 
crettemettt à fes dépens , fans pouvoir en 
deviner la caufc. A la fin il apprit de quoi 
il étoit queftion d'un ami , qui lui-mlme 
l'avoit fu trop tard pour Jon repos. Ou^ 
tré de colère , excité par tous les démons 
delà vengeance^ le Capitaine court chez^ 
lui exhaler fa. rage fur ia femme qui ne 
penloit i rien moins. Elle n*avoit pu ga- 
gner fur elle de faire à ibn mari Navets 
de lès égaremens paflPés* Il y avoit tant 
de vraifemblance qu'il en (êroic inftniit 
que c'étoit le comble é^ rimprudence de 
reiler tratiqjûlle fur cet article ^ fans avoir 
conjuté Torage qjui la menaçoit ;. cepen^*- 
dant elle n'y penfoit plus depuis quelque 
temps. A. la vue di; front- fourcilleux dli 
Capitaine elle vit la tempête prête à fon- 
drcXur elle , & la conicience ,^ ce monî^ 
teur fidèle , lui dit quelle en étoit la caufc, 
Auflicôt fa légèreté naturelle Fabandonnaw 
L'ail infoucieux avec lequel elle avoit tou* 
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jours écouté les remontrances du Lord 
Beauclair ^.& n^éme les reproches defoa 
père , ne put fe foutenir ; affife , les yeux 
bailTés , elle ne foUfHa pas un mot durant 
que Ton mari s'emporta & tonna contre 
elle : effrayée de la. violence de fa co- 
lère^ elle trembla de crainte pour la pre- 
juiere fois. Quelle différence de cette con- 
duite avec celle de fon premier mari , qui , 
dans k temps même quHl avoir, le* plut 
de fujet d'être irrité , tempéroit toujours 
fes reproches par un ton de bonté & de 
douceur ! Ce contrafte la fit foupirer,; 
mais elle reconnut trop tard fon ingra* 
titude & la juftice de fon châtiment. .. 
Irrité de cette tromperie. Je Capitaine 
prit dès-lors un ton d^fpotique & fut d'une 
bifarrerie & d'une févérité àtoute outrîia- 
ce. Toujours foupçonneux fur la conduite 
de fa femme 9 toujours dans la crainte 
d'en recevoir un nouvel outrage, fans ceffe 
il répioit , fans celTc il cenfuroit fes plaifirs; 
enfin il la réduilit k ne plus voir que les 
perfonnes qu'il lui nommoit. £llc et bien 
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qqélqttVfiai pour rompre Tes entravés, maié^' 
elle fentoit trop qu'elle lesméritoit , & eii> 
conféquence fes efforts forent foibles & 
fiins effet; Lady Henriette eft aujonrd'hui 
une preuve qu^xne conduite légère & in- - 
eonfidérée , quoiqu'exempte dHntentions 
criminelles r^xpofe une femme à des fitua* 
tlonâ où fa vertu fuccombera infaillible* 
ment ; que Ténvie d'être admirée & la va* 
nité font des foibles qui n'échappent points 
M libertin , qui tôt ou tardfâura eurproiiter^ 
pour venir à C;s fins; que quelque fincerts^ ; 
quelque défintéreffées eu apparence que 
fRiiflent être les proteftatiôns d'un amour'' 
sUégitime ^ on ne doit pas y faircfond) & 
que toute femme qui manque au^ vœu facré. 
djC rhymeuj fur-tou^fi l'ingratitude s'en- 
mêle ^«n fera fûrem^nt punie un jour , ou; 
piar les remords de la confcience à qui là 
gaieté & la diffipation ne fauroient impofer 
filence, ou par la perfidie qu'elle éprouve- 
ra à fon tour, ou enfin par le peu de 
ménagement qu'on aura pour elle dans u« . 
fécond mariage. 
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Qtae la pofîtiott d'irabclle étoit diffé^ 
rente ! Ses jouiflances avoient été diffé- 
rées, il' eft vrai; mais elles étoient pai«: 
fîbles ; c'étaient les jouiflances da cœur ; 
& tel anfli devoit étre^le réfultat des diffé*- 
rens: principes qui avoiént' fait, agir le5^> 
deux foeurs. Le leâeur accoutumé à juger, 
précipitamment , fans réflexion , fans rieii: 
approfondir ^ & à prendre le fantôme du '. 
bonheur pour le bonheur même , demaa* 
dera probablement où eft la récompenfè': 
promife à la bonne Ifàbelle; il nous dim. 
qye fi l'on compare les incidensde fa vie: 
avec jceux de l'indigne Henriette & de. 
la coupable Verulam , l'on fera tenté, àt: 
Gonèlûre qu'il s'en faut de b'eaucou p qu'elle . 
ait reçu le prix de fa vertu , puiiq^e pea^ 
dant long r temps elle n'a eu pour pat* 
tage quelea chagrins qpe lui cauferentles^ 
égaremens de celle-ci. A cela l'on peut rér 
pondte qu'iLne lui étoit point dâ dé ré« 
compenfe avant que la bonté de (bn ca«* 
raâere eût- été fulBfamment éprouvée.. 
G'eft.dtirantJes vents orageux de îfkim 
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& les giboulées fréquentes d'Avril, que 
la rofe acquiert Ton parfum & la tulipe 
les nuances variées qui rembellilTent. Si 
Ifabelle eut joui d'un bonheur calme que 
rien n'eût contrarié , les fréquens & gé* 
néreun efforts de fa grande ame , qui fout 
maintenant le fujet de notre admiration ; 
n'auroienc pas eu lieu ; on auroit pu dire 
qu'elle avoit un excellent caraâere ; mais 
fa patience dans les injures & fa noble 
manière de pardonner ne lui uuroient pas 
attiré un amour & une eftimc univerfclle. 
A cela Von pourroit ajouter encore , que , 
d^ns le fort même de Ton afiliétion , elle 
trouvoit au fond de fon ame une confcx- 
lation qui manquoit aux autres , je veux 
dire cett« approbation fecrette d'une cotv- 
fcience droite qui rend fupportables tous 
les maux de la vie , quels qu'ils foient, 
& que ne peuvent compenfer des plaifirs 
que l'honneur défavoue. JVTai^ Ifabelle fut 
amplement dédommagée des peines qu'eUe 
éprouva durant les premières années de 
fon mariage par les plaiiirs réels dont fut 
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rempli le rcfte de fa carrière , plaifirs qu*elle 
n'eût pas fenti auffi vivement fans les cha- 
grins qui les avoient précédés. A Tafflic 
tian près que lui caufa la perte de fon père , 
de Sir Charles & de Lady Harcourt , qui 
moururent à peu de dillance les uns des 
autres , fes jours ne furent obfcurcis par 
aucun nuage depuis le midi de fo vie'juf- 
qu'à fa mort. 

La plusgrande partie des biens des deux 
familles étant tombée fur les têtes de Sir 
Henri & de Lady Harcourt , il kur fut 
facile de fuivre leur pctichant naturel à Ift 
bienfaifance. Sir Henri (nous l'avons déjà 
dit) a voit Tan^ noble & généreufe ; & 
fans Tefprit de galanterie qui ternit queU 
ques années de fa jeunefle > il auroit été 
un modèle de pérfcftion. Après la mort 
de fes père & mère , il fc forma un plan 
régulier de conduite , afin d'établir fon 
bonheur domeftique.fur une bafe folide^ 
& de fe rendre utile à la fociété. Je n'ai 
pas befoin de répéter de quelle manière 
il vivoit avec Ifabelle i je dirai feulement 
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que fcs connoifiknces trouvoient en lui ^ 
OU un gentilhomme plein d'honneur , ou 
•n ami plein de fincôrité. Son premier 
foin fut de mettre de Tordre dans Tes dif- 
férens domaines. Au lieu de fouler fes fer- 
miers 9 une de ces grandes jouifiances fut 
de ks voir profpérer & s'enrichir à fon. 
fervice. Le jeu , cette mer d'horreur & de 
détrefle^ cette fource de'malheurs privéa>^ 
& nationnauxr ne fut jamais une de fes 
t>afiions : durant même quHl chercha le 
plaifir hors de chez lui , il^ n^eut pas be- 
'oin d'appauvrir fes pay fans, lln'étoit pas- 
dans Ces principes de mettre fes fermes à 
Ja dernière endiere, ni d'en mettre pio^ 
fieurs en une au détriment du laborieux 
cultivateur ) à qui une maifohnette avec 
quelques acres de terres ,, fournirent de 
quoi élever décemiaent une nombreufc 
famille. Au contraire ^ il tâcha dé détruire 
cette fatale coutume par fon exemple ; de 
façon quHl faifoit vivre, plus de familles 
dans fes terres que fes voifins les plus ri- 
cheadans les leurs : ceux^ci^J^ li vérité. 
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woiçnt le fecret d'augmenter leurs reve- 
nus ; mais ils en jpuifibient moins ; mais 
ils fe privoienl du plaifir inexprimable de 
multiplier le nombre des heureux en pro^ 
portion de leurs richcj3fes. 

L'eftime uuiverfelle que lui acquirent, 
dans fon cjanton fa bienfaifance & fcs au* 
très bonnes qualités , le fit choiiir d'une, 
voix unanime pour -député au Parlement. 
Devenu membre de cette augufte afiem- 
blée j il réfolut d?y être indépendant^, fans* 
jaéanmoins être prévenu d'aucune idée 
faétiettre» Il n'eut d^autres règles de con- 
duite que le devoir & Tamour de fa patrie . 
de Xa patrie y qui autrefois^, Tènvie & la. 
terreur du monde, écoilfi déchue depuis 

la mort du bon vieux Palemon. Il déplora, 
la perte de. la gloire de la nation & vit 
d'un œil chagrin s'élever une tempête qui 
ftmbloit menacer d'une diffolution entière, 
un vafte empire :,pcrfuadé qu'on en impa* 
foit au public fur les caufes du nuage obfcur 
%m embraflbit tout l'horifon de fa patrie ^ 
U. remonta i la (burce du. mal , muni, de 
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la lance d'Ithuriel, c'cft-à-dire d*uîi dîf- 
cernement exempt de toute prévention. 
Il réconnut que , quelque étendue ^ quel- 
que affreufe que fût la nuée qui renfermoit 
la foudre prêté à fondre fur la nation , 
elle n'avoit néanmoins pour origine. que 
quelques vapeurs malfaifantes , fembla- 
blet à celles, qui, dans une feirée d'au- 
tomne , s'élèvent fur -quelques eloaques , 
fe répandent enfuite infenfiblement fur 
les marais adjacens ^ & pénètrent enfin 
fur les lieux éminens , de forte qu'à fon 
lever Paurore voie avec furprifc des pay- 
fages , n'aguere charmans couverts d'une 
obfcurité affreufe. Eh fuivant toujours la 
même marche & fe tenant fortement en 
garde contre tout préjugé , Henri décou- 
vre enfuite le démon de l'envie qui , fe ca- 
chant le mieux qu'il peut, exhale de fa 
ténébreufc retraite le poifon deftiné à f«s 
vues deftruëlives. U voit que , par une 
efpece d'enchantement, tous les objets 
prennent une forme étrangère ; que les 
ennemis naturels & irréconciliables de la 
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nation ^ paroiflent des amis fidèles & dé" 
fintérefTés aux yeux mêmes des viélimes 
qu^ils immolent à leur cupidité ; tandis 
flu'on tient à l'écart & qu'on accabte de 
dégoûts le patriote zélé , dont l'ame lion- 
néte auroit diilipé le preftige. U voit les 
enfant de la liberté , oubliant la caufe glo* 
rieufe qu'ils avoient cmbraffée , facrifier 
le bonheur de leur pays à leurs querelle* 
particulières ; des colonies éloignées , unies 
auparavant à la Mere-patrie par intérêt Se 
par affediou , pouffées au défefpoîr pour 
une bagatelle , oppoier la force à la force ; 
fc dans une guerre contre nature les en-* 
fans d'une mSme mère s'enfoncer mutucU 
lement le poignard dans le fein. Il voit le 
miniftere employer des étrangers merce- 
naires pour dompter un courage qui avant 
c^tte divifion avoit fubjugué la moitié du 
globe. Ces terribles effets du poifon de l'en'^ 
vie rempliflent fon ame d'amertume ; il 
continue néanmoins ï rechercher la caufe 
de tant d'horreurs; & il trouve enfin que 
c'ell la difcordc qui , afiife fur fon trône 



•^ 



<9o ISABELLE. 

«le fer^ fourioit à la vue de ta tetnpéle^ 
& fe réjouiSbit d'un bouleverfement uni^ 
, verfel qui itoït fon ouvrage. Plein de zîle 
pour rapatrie , plein d'amour pour fon Roi, 
5ir Henri fit tous fes efforts pour détruire 
les influences permcleufes de la Déeîfe im- 
pitoyable ; mais il étoit trop tard ; fon 
•Xouffle erapefté avoit prefque tout corrom- 
pu. Le, Baronnet n'eut qu'un très -petit 
nombre de coadjuteurs ; il tonna vaine^ 
ment contre les ennemis cachés de fon 
pays 9 & combattit inutilement leurs per^ 
jûcieux Ndeflei&s ; il fallut céder au tot^ 
rent. L'efpoir ne J'a cependant pas abau- 
donné ; U aime à croire qu'avant qu'il foit 
peu on trouvera le moyen de remédier à 
tant 4e maux , que le bien public prévau-* 
^ra encore une fois , qu'enfin la bonne 
intelligence & l'amitié renaîtront entre 
nous & nos colonies d'Amérique. 

Ifabelle , de fon côté , crut devoir à f» 
patrie , de-combattre par fon exemple let> 
vices & les folies à la mode. Le rang 
àiftingué qu'elle tenoit, exigeoit qu'elle 
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parût avec un certain jéclat : elle le fit 
«vec décence , évitant avec foin de fe faire 
remarquer par Ja fingularité de Cm habille- 
ment , ,& d'apprêter à rire à la multitude 
|Kir le volume énorme de fa coëffure & 
par la hauteur abfurde de fts phimes- La 
richeife & Télégance de fa parure « le goût 
exquis de fa voiture , montrèrent qu'ellf 
iavoit être magnifique avec difcernement ; 
msAs , a« milieu de cette efpece 'de luxe ^ 
fille ne perdoir point de vue les avantages 
4e Is nation ; la coutume &4^ préjugé 
ae purent avoir afifez d'empire fur elle pour 
lui faire enfreindre les défenfe/ du Sénats 
& décourager Partifle Angloi», en portant 
4es étoffes fabriquées chez Pétranger. Tous 
tes amufemens ordinaires aux perfonnes 
4e qualité, elle fe les permettoit; mais fans 
«n être efclavô. Parfaitement convaincue 
4e tous les inconvémens des balsmafqués ; 
elle fit tout ce qui fut en (on pouvoir pour 
les fupprimer ; mais elle ne put mettre aifes 
4e monde dans fon parti pour vaincre Tes- 
têtement du parti oppoS. L'éducation '9c 
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les voyages lui ayant donné du goût pour 
la littérature & les beaux arts , elle leur • 
confacroit une partie de fon temps 9 & 
tandis quMne intùiité de. femmes s'amu- 
fent à des bagatelles , Ifabelle s^appliquoit 
à une étude utile. L'homme de génie ^ 
l'excellent artiftc étoient fûrs dVoir en 
elle, une prote(5bice ; leurs produâions 
Sien différentes de ce qu'elles auroienc été 
fi elles eulTent été travaillées par la maia 
glacée de la pauvreté > étoient remplies de 
chaleur & d'élévation; & tel étoit l'effet 
de fes encouragemens & de fes libéralités* 
Une chofe encore digne d'admiration^ 
c'étoit fa manière de fe concilier en même 
temps l'amour & le refpeft de fes domefti^ 
ques ; il falloit la voir régler les affaires 
de fa maifon tandis que Sir Henri s'occu- 
poit d'objets de plus grande importance. 
Une économie bien entendue , fans II. 
moindre apparence de mefquiaerie, pré* 
valoit dans tous les départemens du mé-^ 
nage. Rien ne lui fembloit plus condani>-' 
iiablc que le fuperfiu ; il lui fembloit que 

c'étoit 
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<?étoh; un'vol que fait îhotrime fàftàcnic h 
Pîndfgent," Le nombre des domeftiqucs & 
la richeffe de leurs livrées annonçoient le 
rang élevé des maitrçs , Se Ton jugeoit à 
leur air prévenant & refpeâueux , que leur 
conduite étoit fûrveillée. Bien différentç 
de la plupart des perfonnes de qualité , qui 
encouragent les airs impertinens de leori 
46mefHques, & qyi mémesVn prévalent 
comme d^une marque de leur fupériorité ^ 
Lady Harcourt avoit roin>qu'aucun dé fes 

gens ne prit un ton iau-déiTusdefonétaTV 
et qfie perfonne n*eût à fe plaindre de; 
leur arrogance. 

Le fils aine d'irabelîefellé^âavoiteu^ 
un fécond depuisfon retour d'Italie} com-: 
m^fiçoit à dëâiander fon attention. Inl^' 
truite que les premières impreflibns fe gra«] 
vent profondément dans l'àme d*un en**; 
ftnt ; elle ^ s'attacha ' fur . toutes chofes à 1 
fermer utf bon cœur au lîèn. H étOît trop 
jeune pour le mettre' entre les mains d'un 
Couver Aeur , mais il étolt temps de penfti ^ 

I 
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à régler Tes paffions nailTantes^ i^ de M 
apprendre à rendre nettement fes penfées z- 
elle en fit fon affaire. La vive reffcmblance 
du fils au père , qu'elle ne contemploit au- 
trefois qu'avec d!^es yeux t)aigné§i de larmes 
& un cqsur gonflé de douleur j, excitoi( 
glors en elle Içs plus douces jTenfations^ 
quand elle comparoit la copie à roriginal. 
L'^image d'un époux chéri retracé dans les 
traits k dem^i-formés & les difpofitions naifr 
fante^ de fon enfant ^ lui caufoient de^ 
tranfports raviflans y tranfports coilnus 
feulement des. âmes fofceptibies d'une ex> 
jcréme délicatefle . & que la vertu fe\ile 
peut communiquer. 

Un incident arrivé à-peu-près dans ce 
temps fournît à Lady Harcourt une oc- 
jcafion de donner à fon mari une nouvellç 
pireuve 4,e ia bpnté dp fon cœur. Se prp- 
sneilant un jour dans le parc 9 elle rei^r 
jCôntrâ par hafard une femme' qui tenoijt 
par la niain un fort joli enfant., qu'e% 

Jugea avoir un m^ ou à-pcu-près , mpin^ 



». 
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que foh aîné. Elle ne péuvoit fe laffer dfe 
fe regarder tant elle le trouvoit beau ; tàiïé 
de qui excitoit davantage fon attention ^ 
c'étoit rétonnante reffemblance entre leà 
traits de ce petit étranger & ceux* qu'elle 
avoit contemplés naguère avec un plaifiï 
infini. Pouffée ps» un raouvenient dont 
die n'eut pu alors fe rendre compte , elfe 
aborde cette femme S luî^ demande à qui 
appartient cet enfant. Laréponfe de celle- 
ci , loin de la fatisfaire , ercite encore plii^ 
facuriofité, Cependant plus elle'examinb 

les traits de Penfant , plus elle fe pèrfuadô 
qu'il eft k fiuit de quelque amour illicite 
de Henri. Gharniée de la- beauté de Puta'; 
fenfible à tout ce qui regarde l'autre , ellfe 
imagine un expédient pour faire parlcV 
cette femme ^ c'éft de hû' mettre en tnaik 
fa bourfe en la priant de s'e^liqucr: Cet 
argument, le plus péremptoire de tous les 
àrgumens , joint à l'afiRabilité & à l'air de 
bonté de celle qui le fait , rend cette fem- 
- me plus communicative. Elle dit à Lady 

la 
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Barcourt que cet enfant paffe pour le fik 

d'une Dame dont le mari étoit mort depuis 

peu ^ nuis que dans la réaJilé il i^partien;! 

à une Dame de quatitdqui^avcMt eu* une m^ 

trjgiie, dont ce petit ^toit le fnût £U« 

i^.oute que la choTe s*e{lpaifiée4iv/tc tant.de 

fecret & de prudence , qju^eUe n'eft fue <fi& 

de très-^peu de per{bnnes^^.& fu'xm nt 

fait aucun doute 4an& le.moade.i]ue ren* 

font ne foit réellement Qé'4e>]dimere qvà 

Va adopta 9 quï.eft une parente éUûgnée 4c 

Ja véritable. mer ^ Cette femme tut cepen- 

dant<la.difccéiiDndene rien -dire ^d^e pla$ 

.& de ne .pas. révéler le nom. de la jeune 

P.ame,9 quoiqu'elle fe fût permis dedii?e 

Xîelui de la mère putative. » C ■€» étoit Wtn 

jdrez,pour convaincre IfabeUe que fes con* 

jeâures étaient jufles : en rapprochant 

ilge.dc l'enfant & d'autres .cirponftan ces 

flui lui vinrent alors à refprit , il iïe:lui refta 

,aucun doute qu'il ne dût le jour à^Henri & 

jiMifs Caroline Danvers.Cc qu'on venoit 

ile lui dire excitoittrop vivement fa curia- 
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fit^ pour qu'elle ne fe hâtât pas de faire de 
nouvelles enquêtes ; éllie donna donc or» 
dre auffitôt à' une dfe.fts femmes d'aller 
dire qu'on mit les chevaux à" fa voiture,» 
& ,• fahs perdre uninftanr, elle fe fit con- 
duire dàn^ le voifînage dfe Hâhover^fquar-- 
re , où on lui avoit dit que demeuroit là' 
Dame qui paflbit pour mère de l'enfant: La^ 
démarche que fairoitifabellè étoit délicati^y* 
& eiigeoit de fa part beaucoup de ménage- 
ment & de prudence ; mais là pureté dlii' 
motif qui la faifoit agir & lâr tendrfelfe 
dont elle ne pouvoir fe défendre pour l'en- 
fant inconnu , la ralfuroient. Elle trouva 
heùreufement la Dame à> la inaifon ; &, 
encouragée par Tair affable & honnête 
qui annonçoit en elle une femme bien 
née, die entama tout de fuite le fujet 
de fa vifitô. Aulfi incapable dé feindre 
que de trbmper, liady Har court lui* râ^ 
conta ingénument l^HiftDirè dû Parc &. 
la conclufionqu'elle en avoit tirée ^ ajou-* 
unt qu'elle fe flaltoit que f» vifi^e ne M 

la 
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ferait pal de peine > d'autant qne ni I» 

.faloufie ni la mauvaife humeur n^ ea- 

troient pour rien , & que ce n^étoit point 

une vaune curioiité qui Tamenoit ches 

-f Ue , mais le Inen qu'elle -vouloit à cet 
enfant ^ pour qui fon mari -prendr oit pro- 
l)ablement le plus vif intérêt. Dès qu'I- 
iabeUe fe fut nonunée, la Dame de Isi 
jwttfon. ne balança pas à ufer de la même 
jcandeur qu'elle , per&adée par ce qu*oa 
'lui avoit dit de Ion caraâere , que (ep 
lintentions étoient telles quVUe les ao* 
'jionçoit. £Ile lui itvotia donc iraocbe- 
Moat tout .ce qu'elle étoît en élat de 
(ini apprendre* de ce fecret : elle lur dit 
oflie ies ibop^oos étoient bien fondés j, 
rêc :qu'«n tftt Fenfant' devint fa naiflàn- 
ice >à llmprudence de fa piyHinf|e.& à la 
«gakmterie de Str^^Henm. 'Cependant ette 
«pria Lady- liarcourt de n'en toayrk 4a 
ioucfae à qpi'qpe ce f4àt. Celle-ci calma 
. Sts cr ûfltes * fur rcet article .par ' Paffiirance 
r^'w feci€iin:vk)l«l^ ,9 la srîair^ ntm* 
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moins de trouver bon que Henri ne fût 

pas compris dans cette promelfe. Cétoît 

la dernière épreuve qu^elle vouloit fabe 

du changement de Ton mari : eHe vou*^ 

loit auffi par-là lui donner une nauveUe 

marque qu^U ne lui reftoit pas le moin* 

dre fouvenir de Tes ;ëgaremei»5 ,. & en 

même temps lui* procurer le tplaifir d*em- 

-brafier fon enfant. En conféquence eUe 

ipria la Dame de permettre qu'elle prit 

avec elle le petit dans fa voiture, ,pt^- 

•mettant de le ramener le fiûr méme.£ell£r 

-*ci. fe prêtant de txmne leeace à cette.de* 

mande , Ifabelle itetourna cliez eUe 4ivec 

J'en&nt & fa gouvernante. Durant le che^ 

rmin jéWt ne ceSa de xarefler le ^euM 

étranger, avec toute Tafieétion d'âme 

.mère, malgré l'envie qu^elle avoit de ca* 

cher à la domeflique ^ rcomlnen elle étdit 

'^émuiï. Arrivée à fg^. hôtel , elle emoK- 

lia le : petit dan^ fon cabinet pouf éftre 

:libi« de dire & faîte ce^ul cowicndroit^ 

au retoui: de fou mvl En effet, quani 
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Sir Henri entra pour dîner , il trouva fa 
femme affife fur un fopha-, avec fon fils 
debout près d'elle &le nouveau adopté » 
fur ces genoux. Depuis qu'il s'étoit con-^ 

.vaincu du rare mérite de fonlfâbelle^ fa 
coutume étoitde courir TembralFer toutes 

' les fois qu^il rentroit. II. y alla comme de 
coutume. Il né fut pas peu furpris d'abord 
de la trouver carreiTant un enfant incon- 

• nu '; mais la refTemblancè frappante qu'il 

* remarqua entre ce petit & fon fils atné» 
lui dévoila bien vîte le myllerC^ quoi- 
qu'il ne pût concevoir par quelle aven* 
ture cet enfant fe trouvoit chez lui. Lors 
de fon altercation avec Miff Danvèrs & 

.de la rupture qui s'en étoit fuivie^ ce 

. i^i arriva quelques mois après la naif- 

fance de Tenfant ^ Caroline avoit éloigné 

ion fils fans en rien dire à Henri te en 

srvoit confié le foin à la Damé dont nous 

- avons parlé. Henri ne fâchant ce qu*é-* 

^ toit devenuTdn enfant , &:ne fçfouciant 
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iplus de la mère , PaSeâkHi • paternelle 
.'étoit reftéeiendéremeat affoupte. Il n^eti 

tfallot pas davantage pour b révelfler daiis 

un cceur ailffi liumain & avrf&fenribte quM* 

toirle ficn. Cette réffemMancc lui ouvrit 

donc bientôt les yeux , & -toutes les cir- 

xètiftances de fon intrigue g'étant pré- 

fentées-4 fonèfprit', il rougit. Ses regards 

inquiets fixés fur Ifabelle , fcmbloient toi 

^ire que veut dire cela ? Un fouris de 

-cette femme célefte dîSipa Fa ' crainte 4 

ïïnftant & • fut le garant que cet é vénç- 

-ment ne cawferoîir aucun trouble entf'cux. 

„ Voici , lui dit-elle , un enfant que j'ai 

-,, rencontré par hafard. Je lui ai trouvé 

„^une fi parfcûtereffeiAblanceavec vous, 

^, que je Taiamené à la maifon pour vous 

„ procurer le plaifir de Tembrafier; cair 

99 il y- a grande apparence qtfîl vous tou- 

,^y che de près.; j'ai voulu auffî vous mon» 

,, trerxque je fais cas de tout ce qui vouk 

,, refiemble , lors même qu'il me préfente 

^, une preuve de 'votre infidélité '\ Con- 
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Tainou par ce dircours que fa femme, éroif 
înftruite de tout le fecret , il rie répondit 
à ce qu'elle venoit de lui dire- qu'en la 
preflant contre fou fein y tant il fut tou- 
ché de fon noble procédé. Un-pareil trait 
n^ajouta pas peu à fon amour pour elle. 
Ifabelie , de fon côté , vit avec plaifir TeiE- 
fet qu'opéroit fur Henri cette preuve ré- 
cente de fôn bon cœur, & qu-en s'occu- 
pant du bonheur de fon mari , elle tra^ 
Tailloit au ficttméme avec ufure. Ne pou- 
Tant avouer publiquement le motif de 
«on amour pour Penfant'^ elle commença 
à- lier, connoiifance avec la Dame qpi 
es prenoit foin , & en fe facilitant ainfi 
le moyen de le voir fouvent , elle s'atta- 
cha à lui prefque aulU fortement qa'à' fes 
propres enfan«^ 

. Ainfi en fuivant le petochantdc foi 
ime bienfaifantc\ Fabelle fe faifoit- de 
plus en plus aimer & refpe&er. La feule 
cbofe qui altéroit fon bonheur étoit la 
douloureuie fituation de fa fœur à qui fo» 
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mm rendoit la vie fort dure. Malgré fes 
imprudences fans nombre , Lady Har** 
court Taimoit toujours & vayoit avec 
regret qu^elle s^étoit attirée des peines 
qu'il a'étoit pas poiTible d'adoucir. Sa lé- 
gèreté , rirrégularité de ^fa conduite Pa- 
voient enfin entraînée dans Uabime du 
malheur , terme où aboutit infailliblement 
quiconque s'égare des rentiers du devoir. 
Elle voyoit au contraire avec une efpece 
dUndifférence les fuites des égaremens de 
Lady Veruliçm & de Mifs Danvers. Dé- 
daignées de toutes tes pcrfoaaes honnê- 
tes & yertueufes de leur fexe , on les 
vpyoit dans tous les quartiers de la ville 
CQurir après fie plaifîr fans le trouver nulle 
p^i Malgré leur air de gaieté ^ elles 
étpîent pénétrées jufqu^au fond de Tamc 
de fe voir exclues des fociétés refpeâsr 
bl^ 4ont l'approbation jeft ^a véritablt 
pierre de touche du méritai 

Après bien des traverfes, Ifabelle eft 

f^jourChui une preavp |èiifibk 91c foon 
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conque eft vraiment vertueux & lâenfai^ 
fant eft fur dMtre heureux, par: le fentl* 
meot de fa- vertu &.de. fa bienfaifance , . 
è( de fe concilier tôt ou tard, un re^ét * 
imiverfeL La gaieté immodérée* & la dif*' 
âpation préfentent Pa|^arence du plàifir ;.. 
iqais , fi l^oo écaste tant foit peu le voilev 
dt&t elles {b couvreot, on voit 'bien vltst. 
que le cosur eflr fans puiffanees. Zlans::' 
quelque rang^ élevé: que l^on foie placé ^ 
Ton ne doit prétendre m à la . véritable' 
gloire 9. ni à' fa faveur pabliï^ae^ fi l'o^^ 
ne'^fe difUn^e* pmri» dâUctteflë de fer^ 
fentimens. & rhonnétetéc de? fa condàite. 
If^belle eft enocn^'^ une pKum', pamâ^ 
beaûeoujr: d'autret dans mstrer natîoa^ 
^\|1ndépendammeBtidn penchant général'. 
gu?oa' y* a i'ia cenfure:& à» la catomalè^ 
on peut néanmoins: s^-fidre'univerfelle** 
Wf nt rclpefter em • ntevdtttnt invariable** 
ment dans la voie dè^ la juAloe & dé liions 
nsnr. B eft vrâ qtxHl fuifii» de déirfoyer 
tnpaflAnt q^etquos qwUtés étalantes pour : 

exciter 
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exciter les applaudilfemens & Tacclatoa'» 
tion publique, mais fans une vertu conf- 
iante & foutenue , ces applaudifitmens 
ne font qu'un vain bruit, dont il ne refte 
bientôt plus de Souvenir. Tel eft au con-^ 
traire le charme de la vertu , quand elle 
ne fe dénient points que ks libertins 
même ne peuvent s'cmpéchcr de lui ren- 
dre hommage & de la rcfpeûer, tandis 
que fes partifans, couronnés de gloire 
& d'honneur boivent à longs ' traits k la 
coupe du bonheur. 

Henri, de fon côté, nous fournît tio 
exemple que celui qui reconnoît fes er-^ 
reurs & fe corrige de bonne heure , p^ut 
prétendre à Teftime publique & même 
afpirer à la récompenfe^décernée-à celui 
qui ne franchit jamais les bornes du de- 
voir. Exemple admirable fans doute, 
mais qu'il eft bon de n'avoir pas befoiai 
d'imiier. On ne peut être afTez vigilant 
pour ne pas faire un pas hors du droit 
chemin , fût-on dans te plus ferme réfo^ 
lution d'y rentrer auffitôt. On fait ce que 

K 
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•. Vcbx' veut dans le mom^ent aftuel ; maïs 
-\ bit-on ce que Ton voudra demain. Lr'air 
i die notre atmofphere eft fain aujourd'hui ; 

• peut-être dans deux jours fera-t-il im. 

- ,piegné d*cxhalaifons mortelles. Homme 

! j>?éronlpt|icux , penfes%y bian , & tu auras . 
, une jufte jdéfiauce; de :toi'mcme. H eft 
. d'^aîlleurs fi rare de trouver des Ifabelies 
qui aient aflez de douceur dans le ca- 

raAere pour retirer le libertin du cloaque 
i . du vice } 

Enfin, heureux de leur propre bon- 
; liéut , heureux encore du bien qu*ils font 

vittous ceux qui les^ environnent. Sir 
V H^nri & Lady Harcourt recueillent les^ 
^'^ fruits de leurs vertueux efforts; la tendre 
i union de ces deux époux, les bénédîc- 
•-tions & les louanges bien méritées qu^ls 

* s'entendent fans ceflc donner, leur font 
goûter les voluptés les plus pures , dont ' 

- i'ame humaine foit fùfceptible ici-bas. 
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